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l'individu qui le reçoit. Il évoque, finalement, l'action et
l'influence passées et présentes de la Société des profes-
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GRAFFITI
 

LE NUMÉRO DU PRINTEMPS 2011

JOSIANE LAVALLÉE, HISTORIENNE

COMITÉ DE RÉDACTION DE TRACES

hères lectrices et lecteurs, dans cette présente édition de la revue TRACESvous aurez le
plaisir de découvrir cinq sujets à travers autant d'articles de nos auteurs : Félix Bouvier,

Jean-François Cardin, Catherine Duquette, Caroline Bergeron, Raymond Bédard, Jean-
Claude Richard et Christan Monssonneau. Vous trouverez également dans ce numéro, le
Mot du président, les rubriques Temps forts annonçant notre 49° congrès qui aura lieu cette
année au Mont-de-La-Salle les 4 et 5 novembre 2011 et Divers avec sa Macédoine.
  

 

 

 

  

Dans un premier temps,
Félix Bouvier et ses collè-
gues vous entretiennent au
sujet de la recherche menée
depuis plusieurs années
maintenant en ce qui a trait
aux écrits à teneur didacti-
quequi se retrouventà l’in-
térieur de la revue TRACES
entre 1990 et 1992, en lien
avec les programmes d’his-
toire par objectifs des an-
nées 1980 et 1990. Il s’agit
là du cinquième article
d’une série qui se poursui-
vra dans de prochains nu-
METS.

En deuxième lieu, Caroline

Bergeron, étudiante à la
maîtrise en éducation à l’U-
niversité de Montréal, nous
présente un résumé de la
thèse Chauncey Monte-
Sano,professeure en éduca-
tion à l’Université du Mary-
land. Cette dernière a effec-
tué une recherche compara-
tive en observant deux pro-
fesseurs d'histoire du se-
condaire dans leur pratique
enseignante et les résultats
de leurs élèves au niveau de
leur dissertation en histoire,

basée sur les preuves et les
faits historiques. L’auteure a

constaté une nette améliora-
tion de leur écriture et de
leur pensée historique.

Dans un troisième temps,
Raymond Bédard, ensei-
gnant d’histoire et membre
du comité de rédaction de
TRACES, vous présente de
façon très pertinente deux
projets à réaliser avec les
élèves en période d’élec-
tions afin de les initier au
processus électoral, autant
fédéral que provincial. Le
premier consiste à dresser
un dossier d’élections afin
de suivre le déroulement de
la campagne, de se ques-
tionner sur les règles et les
stratégies électorales et sur
les enjeux politiques, écono-
miques et sociaux soulevés
par les candidats et les partis
en lie. Le second projet
consiste à tenir, à l’intérieur
de l’école, unjour de scrutin
afin que les élèves puissent
s’exprimer en votant pour
choisir un gouvernement.

Ensuite, Jean-Claude Ri-
chard, collaborateur de lon-
gue date à TRACES, vous
présente pertinemment lui
aussile livre Je vote doncje
pense, de Jean-Paul Jouary

(2007). Dans cet ouvrage,
l’auteur tente d'amener « la
philosophie au secours de la
politique ». Monsieur Ri-
chard vous invite à le lire et
à le relire afin de réfléchir à
nos attitudes et à nos com-
portements envers la politi-
que. « Nous trouverons
dans ce livre une source
d'inspiration pour pimenter
nos plans de cours », écrit-il.

Finalement, Christan Mo-
rissonneau, de l’Université
du Québec à Trois-Rivières
et géographe bien connu, se
questionne au sujet de l’i-
nacceptable absence des
régions québécoises dans
l’enseignement. Il déplore
qu’à l’intérieur des nou-
veaux programmes d’his-
toire et de géographie, les
régions soient pratiquement
absentes au niveau des
connaissances: «Les ré-
gions sont dans les ministè-
res, pas dans les manuels
scolaires ni universitaires.
Nous acceptons l'ignorance
géographique des lieux à
l'École et nous laissons les
fonctionnaires décider et
intervenir dans ces mêmes
endroits ». Bonnelecture!

Écrivez-nous!

TRACESse fera un plaisir
de publier les commentai-
res et les analyses de ses
lecteurs. Sile texte est rete-
nu par le comité de rédac-
tion, il communiquera avec
son auteur. Nous vous sug-
gérons d'utiliser votre cour-
riel (ou un autre support
électronique) et d’envoyer
vos propos à la rédaction
en indiquant vos coordon-
nées complètes. La pro-
chaine parution sera celle
de l’été 2011.

Date de tombée: 15 mai.

 

Photo de la couverture
Travaux printaniers dans la
forêt du Mont-Tremblant.
Photo : © Jean-Claude Ri-
chard (printemps 2008). La
région de Mont-Tremblant
fut colonisée au début du
XIX° siècle par le curé An-
toine Labelle, qui, voulant
éviter l'expansion protes-
tante, peuple de Canadiens
français toutes les régions
du Nord. Il désigne l'empla-
cement des futurs villages
en fonction de la fertilité des
terrains, des sources d'eau
et du tracé de la ligne de
chemin de fer qu'il projette
de faire bâtir. (Wikipedia)
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LA PRÉSIDENCE
 

ÉLECTIONS FÉDÉRALES, LE 2 MAI
LAURENT LAMONTAGNE

PRÉSIDENCE DE LA SPHQ

h oui, nous retoumons voter le 2 mai! La première élection fédérale avait eu lieu en
1867, ou John A. Mcdonald avait défait les libéraux de George Brown. La plus ré-

cente, en 2008, avait vu l’élection d’un gouvernement conservateur avec Stephen Harper à
sa tête. Le Bloc québécois avait réussi à conserver ses sièges, pendant que les néo-
démocrates amélioraient leur députation, passant de 29 à 37 élus au Parlement canadien.
Voilà bien une occasion unique d’éducation à la citoyenneté pour nosjeunes. Voyez dans
ces pages les outils développés par Raymond Bédard (p. 26) et l’article de Jean-Claude Ri-
chard (p. 29), afin de soutenir votre réflexion.
 

 
Les 49° et 50° congrès

Le 49° congrès aura lieu au
Mont-de-La-Salle, les 4 et 5
novembre prochains (voir
la page suivante). Le 50°
pourrait se tenir à Shawini-
gan, dans le cadre du 50°
anniversaire de la nationali-
sation de l’électricité. Les
détails vous parviendront
dès qu’ils nous seront
connus.

LaSPHQet

I’Assemblée nationale

La SPHQ était présente au
Parlement des jeunes, de la
Flegislature, les 26, 27 et
28 janvier. Flle y a remis
deux bourses, une pour la
personne s'étant le plus 1l-
lustré pour la qualité de ses
discours, octroyée à une
élève de St-Élie-de-Caxton,
l’autre pour la personne qui
a le mieux représenté les
valeurs d'ouverture, de res-
pect et de tolérance, remise
à une élève de Québec.

La SPHQ était également
présente a la 19°édition du
Toumoi des jeunes démo-
crates, du 15 au 17 avril.
Merci à M. Jean-Vianney

Simard, ancien président de
la SPHQ, qui continue à la
soutenir activement, comme
il se doit.

Le CPIQ

Très actif cet hiver et ce
printemps, le CPIQ (Conseil
pédagogique interdiscipli-
naire du Québec) est un
grand carrefour d’échanges
et de partage en pédagogie
et en éducation. Il regroupe
plus de 8000 enseignantes
et enseignants, ainsi que
divers intervenants du sys-
tème éducatif. Le 9 février
dernier, pour une deuxième
année consécutive, le CPIQ
a tenu à reconnaître le tra-
vail remarquable que réali-
sent les enseignantes et en-
seignants de toutes les asso-
ciations membres de son
regroupement. Dans le ca-
dre de la Semaine des en-
seignantes et des ensei-
gnants, l’activité s’est tenue
au Musée d’art contempo-
rain de Montréal .

Puis avait lieu le 19 mars à
Lévis la remise des prix de
la Francofête. L'humoriste,
biologiste et conteur Bou-

car Diouf a reçu le Mérite
d'honneur du français en
éducation 2011. Le CPIQ a
également récompensé des
professeurs et leurs élèves
pour leurs réalisations exem-
plaires. La SPHQ y était.

Enfin, le samedi 26 mars à
l’UQTR, une trentame d’en-
seignantes et d’enseignants
ont participé à une journée
d’étude à propos de la pro-
gression des apprentissages.
Paul Inchauspé nous y a
entretenu de la réforme de
l’éducation, par un regard
rétrospectif sur l’application
des programmes et de la
place à accorder à la pro-
gression des apprentissages
dans le développement des
compétences, pendant que
Simon Larose, de l’Univer-
sité Laval, nous révélait les
résultats de la recherche
portant sur la qualité de vie
à l’école secondaire et des
perceptions de l’enseigne-
ment, une analyse compa-
rative du point de vue des
jeunes et de leurs parents
avant et après l’implanta-
tion du Renouveau pédago-
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gique au secondaire

(Projet ERES).

Coalition pour l’histoire

Le 22 mars, une ren-
contre de la Coalition a eu
lieu a la Fondation Lio-
nel-Groulx. Les membres

demeurent résolus a obte-
nir les changements sou-
haités, notamment au

programme d'histoire du
2°cycle du secondaire.
Ensuite, nous avons assis-

té au lancement du livre
L'histoire nationale en
débat. Regards croisés
sur la France et le Qué-
bec (2010)

Évaluation (MELS)

Le MELS a publié ré-
cemmentplusieurs docu-
ments, tels La progres-
sion des apprentissages,
le Cadre d'évaluation et
le Document de soutien à
l'intention des équipes-
écoles pour la révision
des normes et modalités
d'évaluation des appren-
fissages. Les enseignantes
et enseignants recevront
sous peu une formation à
propos du nouveau bulle-
tin. Nul doute qu’un peu
de stabilité dans ce do-
maine est attendue. Enfin,
la SPHQ a reçu du
MELS un accusé de ré-
ception de sa lettre de
janvier demier (vor le
TRACESde l’hiver 2011).
Bon printemps!  



TEMPS FORTS
 

LE 495 CONGRES DE LA SPHQ, LES 4 ET 5 NO-

VEMBRE 2011, MONT-DE-LA-SALLE (LAVAL)

PAR LE COMITE ORGANISATEUR

otre rendez-vous annuel se tiendra les 4 et 5 novembre, au Mont-de-La-Salle

(MDLS), à Laval. L’école Mont-de-La-Salle, dont M. Jean Rainvilleest le directeur,

est érigée sur l’ancienne ferme Nelson acquise en 1913 par les Frères des Ecoles Chrétien-

nes. La construction des bâtiments débuta en 1914. Ce fut l’un des premiers édifices cons-

truit en béton armé au Canada. Extrêmementsolide, il n’a pas bronché depuis plus de qua-

tre-vingt-dix ans. Au printemps de 1917, les Frères prirent possession de la maison. Le coût

de la construction s’était élevé à 605 000 dollars : toute une somme pour l’époque. L'édifice

fut béni par son Excellence Mgr Paul Bruchési, archevêque de Montréal, le 2 juillet 1917.

Les Frères demeurèrent au Mont-de-La-Salle pendant cinquante ans, de 1917 à 1968. La

communauté foumit à la province des milliers de professeurs religieux et séculiers qui se

distinguèrent partout où ils passèrent. On estime à plus de dix millions les sommes épar-

gnées au trésor public pendant le demi-siècle oùles frères dirigèrent le Mont-de-La-Salle.
 

 
Quelques événements im-
portants de ce demi-siècle

1927: Béatification du Frère

Salomon;

1932: Départ des premiers
missionnaires pour le Japon;

1937: Fêtes grandioses du
centenaire de la venue des

Frères au Canada:

1948: Béatification du Frère

Bénilde;

1957: Les frères font cadeau
à la nouvelle paroisse de No-
tre-Dame-de-Pontmain du
terrain requis pour l’église et
le presbytère;

1958: Un incendie dévaste
les locaux du scolasticat et

du noviciat;

1977: Le Frére Henn Delisle
est le dernier Lasallien à quit-
ter le Mont-de-La-Salle.

En 1968, l’immeuble fut
vendu à la Commission sco-
lare Régionale Maison-
neuve. La difficulté du recru-
tement à partir des années
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soixante motiva cette déci-
sion. La vente attrista des
centaines de Frères qui
avaient reçu dans cette mai-
son leur formation humaine
et religieuse. (Adapté du site
Web du Mont-de-La-Salle)

Le thème du 49 congrès
Le thème retenu est His-
toire et sciences. Nous pen-
sons alors, pour celles et
ceux qui sont au 1” cycle
du secondaire, à la réalité
sociale L'expansion euro-

péenne dans le monde, où
l’angle d’entrée nous indi-
que que c’est dans un
contexte de besoins com-
merciaux et de renouveau
scientifique et philosophi-
que que des royaumes eu-
ropéens organisent des
voyages  d’exploration.
L’expansion européenne
est traitée commel’installa-
tion d’une première forme
d’«économie monde ». Ces
explorations entraînent des

effets sur les peuples qui
occupent l’Amérique.

Il serait intéressant que
vous nous proposiez un
atelier à propos de cette
réalité sociale (ou toute
autre), car nous sommes
les praticiens et les experts
de l’enseignement de
l’histoire et les idées des
collègues et surtout le tra-
vail en équipe sont pré-
cieux. Pour proposer un
atelier, n’hésitez pas à
contacter Raymond Bé-
dard, responsable du dos-
sier, a l’adresse raymond
bedard@videotron.ca.

Vous voulez un scoop?
Pour le 50‘congrès de
2012, des tractations ont
cours avec le responsable
de la Cité de l'Energie
pour que nous allions à
Shawinigan, dans le cadre
du 50° anniversaire de la
nationalisation de l’électri-
cité. La rencontre du C.A.
du 11 juin prochain s’y
tiendra.

Coordonnées du MDLS
125, boul. des Prairies,
Laval-des-Rapides
(Laval). A 10 minutes de
marche de la station Car-
tier du métro de Montréal
(ligne orange). (450) 662-
7000, au poste 4400. Site
Web duMDLS:

www2.cslaval.qc.ca/
mdis/

TRACES, REVUE DE LA SPHQ, VOLUME49, N° 2, PRINTEMPS 2011 5

 
r
o

2
d
C
s
A
R
E

i
e
i
h
n

 



 

seepe

  

DIDACTIQUE DE L'HISTOIRE
 

RECHERCHE DIDACTIQUE, DES ANNÉES DE

VITESSE DE CROISIÈRE:

PARTIE
FÉLIX BOUVIER, UQTR

JEAN-FRANÇOIS CARDIN, UNIVERSITÉ LAVAL

CATHERINE DUQUETTE, UNIVERSITÉ LAVAL

application des programmes par objectifs, mis en place entre 1982 et 1984 atteint
une vitesse de croisière à la fin des années 1980 et au début des années 1990.

Après quelques années de tâtonnement, les enseignants se sont appropriés ces pro-
grammes conçus — au moins en principe- pour mettre l’élève au centre de ses appren-
tissages par la mise en place et l’appropriation, sous différentes formes, de la méthode
historique. Mais est-ce véritablementce qui se passe en classe, compte tenu notam-
ment des examens récapitulatifs qui clôturent chacune de ses années, tant en histoire
générale de deuxième secondaire qu’en histoire nationale du Québec-Canada deux
ans plus tard avec son examen ministériel si important quantitativement pour la réus-
site des élèves? C’est notammentavec cette question en tête que nous amorçons cette
description souvent analytique des écrits à teneur didactique qui se retrouvent dans la

1990-1992,

 

 

revue TRACESentre 1990 et 1992, inclusivement.

Janvier-février 1990 : les»(p. 57).

un numéro très riche Gérard Giguère, directeur de
Robert Martineau, conseiller l’enseignement à la Commis-
pédagogique à la CECM sion scolaire Vaudreuil
(Commission des écoles ca- Soulanges, s’interroge quant à

 

tholiques de Montréal), lui sur les qualités que doit
amorce cette décennie parune avoir un bon communicateur,

UQTR présentation plutôt descriptive à savoir la clarté, être concis et
avoir le motjuste,tout en étant
conscient de l’importance
encore plus grande de la con
munication non verbale”, qu’il
ne définit cependant pas. Voi-
là un court article sur un
thème que la didactique et la
formation des maîtres ont eu
tendance à oublier avec le
temps — ou peut-être à consi-
dérer comme plus trivial —
mais qui reste pourtant au
cœur du travail de l’ensei-
gnant, particulièrement en
histoire où le récit et le dis-
cours sont importants pour

des communautés culturelles
libanaise, polonaise, portu-
gaise et salvadorienne'. Il fait
valoir que ce thème s’arrime

2 bien avec certains éléments du
Jean-Francois Dr ministériel de

ard! secondaire IV de 1982, tel leUniversite Laval texte d'orientation du module

7, où on pouvait lire : «En
prenant conscience de la ri-
chesse et de la diversité cultu-
relle du Québec contempo-
rain, l’élève poura mieux
comprendre la portée de cer-
tans grands débats au coeur
des préoccupations actuel-
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Catherine
Duquette

Université Laval

1 ERE

l’élève parce que porteurs de
sens.

On peut penser que ce sujet
devait être important à l’époque
des écoles normales, alors que
par l’exposé magistral, le mai-
tre, justement, exposait la ma-
tière. Ses qualités de tribun de-
vaient donc être développées.
Cela n’est pas antinomique
pour autant avec une approche
qui soit aussi inductive et qui
permette à l’élève de dévelop-
per en parallèle des compéten-
ces de nature historique,
croyons-nous. Ce faisant toute-
fois, Giguère n’hésite pas à s’é-
loigner du cognitivisme alors à
la mode,théorie qui «se donne
pour objet une explication
scientifique de la connaissance
sans se cantonner dans une
pure description du comporte-
ment(verbal et non verbal)».

De son côté, André Ségal, his-
torien de l’Université Laval,

prône l’enseignement de la
différence entre les sociétés
d’une même époque et les so-
clétés d’époques différentes,
puisque, pour lui, l’histoire est
une discipline, une méthode
«d’intelligence du sociaby’. Par-
mi d’autres, l’enseignement de
la différence est un objectif qui
sied bien au cours d’histoire.
Selon Ségal, c’est «d’explication  
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du singulier, - non pas de
l’individuel ni de l’événe-
mentiel — [qui] est bien […]
l’aspect spécifique de la dé-
marche historique». Le rôle
de l’histoire consiste donc à
interpréter les réalités et les
mentalités singulières dans le
but de les expliquer, de les
comprendre. Cette fonction
de l’histoire justifie déjà sa
présence dans les program-
mes de formation de base.

Le titre même d’un article du
conseiller pédagogique Gil-
les Berger (Commission sco-
laire Jérôme-Le Royer) pose
une question classique pour
le champ de recherche et
d’application qu’est la didac-
tique : «La ou les didacti-
ques” L'historique qu’il
fait de l’histoire de la didacti-
que au Québec est intéres-
sant, voire probant, mais se-
lon nous il montre trop peu
que la didactique est fonda-
mentalementdisciplinaire, du
moins dans le contexte qué-
bécois. De façon pertinente
aussi, Berger constate que,
plusieurs années après l’im-
plantation des programmes
par objectifs, ceux-ci sem-
blent passer à côté de la cible
qu’ils se sont donnée : déve-
lopper la méthodehistorique
en mettant l’élève au centre
de ses apprentissages. Berger
constate en effet dans les
classes un retour à une rou-
tine d’enseignement pourtant
dénoncée maintes fois dans
les pages du Bulletin de liai-
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son de la Société des profes-
seurs d'histoire du Québec
durant les années 1960 et
1970, tout particulièrement.
En font foi selon lui le retour
en force de l’enseignement
magistral et la trop grande
utilisation de cahiers d’exer-
cices, peu propices pense-t-il
à l’épanouissementde ce que
requiert une didactique sou-
haitable.

Toujours dans le même nu-
méro, Robert Martineau pour-
suit sa solide implication
dans la revue TRACES par
un autre texte portant sur un
thème qui semble devenir
une préoccupation de plus en
plus visible dans les pages de
la revue,soit la question dela
diversité culturelle des classes
francophones, une réalité qui
s’est développée surtout sur
l’île de Montréal dans la fou-
lée de l’adoption de la loi
101. Lauteur fait état de ses
lectures scientifiques relative-
ment l’éducation en contexte
multiculturel. On ne sera pas
surpris de constater que la
plupart des auteurs mention-
nés proviennent des États-
Unis, là où cette réalité est
davantage présente, depuis
longtemps. Le mot de la fin
revient à Martineau : «le
contenu et l’approche multi-
culturels doivent être consi-
dérés comme un en-soi et
non comme un accessoire
imposépar la présence d’une
clientèle ethnique, correspon-
dantà la réalité de notre his-

TRACES, REVUE DE LA SPHQ, VOLUME 49, N° 2, PRINTEMPS 2011 7

toire et non seulement à la
réalité de la situation pré-
sente».

Ce premier numéro de l’an-
née 1990 comprend aussi un
article s’intéressant à l’éva-
luation en classe d’histoire.Il
est de la main de Clément
Robillard, du Service des
études de la CECM.Il traite
de l’évolution formative, qui
devient une importante pré-
occupation pédagogique et
didactique en ces années au
Québec, alors que les pro-
grammes par objectifs ont
pris leur vitesse de croisière et
que les enseignants com-
mencent à s’y habituer. À
propos de l’évaluation for-
mative, Robillard écrit : «Le
caractère fondamental de ce
type d’évaluation repose sur
le lien existant entre la dé-
marche d'apprentissage et
l’évaluation»”. Il montre bien
ici la relation entre la démar-
che active des programmes
par objectifs et l’évaluation
formative, qui peuvent ame-
ner l’élève à être plus actif
jusque dans son évaluation.
Tout cela nous amèneà réfé-
rer à une thèse développée
par Astolfi durant ces années
et qui a mené à son ouvrage
L'erreur, un outil pour ensei-
gner (1997). C’est bien là en
effet un des bienfaits de l’é-
valuation formative qui, inci-
demment, sera une des pier-
res angulaires de l’approche

par compétences qui prévau-
dra au Québec moins de dix
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ans plus tard.

Printemps 1990

En mars 1990, Robert Marti-
neau revient à la charge avec
la suite de son article
«Enseigner l’histoire en
classe multiethnique» de l’hi-
ver précédent. Il y poursuit sa
recension des écrits sur le
sujet. Entre autres,il réfère à
des études de Marie McAn-
drew (1985) qui s’interroge
sur la perception des élèves
relativement aux program-
mes d’histoire. Elle propose
une série de pistes qui visent
à éliminer les stéréotypes
générateurs d’attitudes néfas-
tes en contexte d’apprentis-
sage. De son côté, rapporte
Martineau, Laville (1985)
note que les minorités se ser-
vent de l’histoire pour consti-
tuer leurs identités. Selon ce
demier, les minorités se ser-
vent de l’histoire à la fois
pour se défendre et pour atta-
quer. Pour sa part, Martineau
évoque des obstacles péda-
gogiques qu’on rencontre en
milieu multiethnique face à
l’apprentissage de l’histoire :
1- un ensemble de préjugés
et d’attentes face à la matière;
2- un background culturel
différent et 3- des difficultés
langagières. À ce sujet, Mar-
tineau réfère aussi, de façon
surprenante a posteriori, à
Wagner (1988) qui indique
que l’apprentissage d’un récit
par cœur peut faciliter le dé-
veloppement de compéten-
ces langagières. Parmi les

auteurs évoqués - de façon
quelque peu hétéroclite nous
semble-t-il, Sesow (1987)
souligne de plus qu’il est im-
portant de tisser des liens en-
tre les contenus des program-
mes et la réalité des élèves.

Un autre article issu d’une
table ronde réunissant des
enseignants propose une ré-
flexion centrée sur «da révi-
sion de fin d’année en his-
toire»"°. Il s’agit ici d’un autre
article qui montre à quel
point la revue TRACESetle
Bulletin de liaison aupara-
vant se présente comme une
véritable «encyclopédie» en
didactique de l’histoire, tant
le spectre des sujets abordés
est large et varié. Puis, on fait
écho à l’article relatif à l’évo-
lution formative du numéro
précédent de la revue. Berger
et Martineau mettent le doigt
sur un problème clair et
maintes fois mentionné quant
au programme de 1982 et
son application, à savoir la
révision accélérée que mè-
nent les enseignants en fin
d’année afin de préparer les
élèves à répondre aux ques-
tions de l’examen du minis-
tère, lui-même si - trop - im-
portant dans l’évaluation fi-
nale de l’élève. Néanmoins,

les deux conseillers pédago-
giques proposent des pistes
pour que les apprentissages
antérieurs des élèves soient
valorisés par la mise en place
de stratégies ne surévaluant
pas l’importance de cette ré-
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Vision.

Dans un autre texte, l’histo-
rien Michel Guay de l’U-
QAM présente les faits im-
portants à retenir des diffé-
rents modules du pro-
gramme dhistoire générale,
en deuxième secondaire’
Semblant demeurer en sur-
face, Guay ne s’intéresse pas
à la démarche didactique que
doivent faire les élèves, mais
plutôt à l’explicitaton des
contenus disciplinaires à prio-
riser, un jumelage en effet
indispensable en classe d’his-
toire, ce qui n’exclut pas l’ap-
plication de la méthode histo-
rique par l’élève, tant s'en
faut.

Toujours dans ce même nu-
méro, le didacticien des
sciences humaines au pr-
maire de l'UQAM, Michel
Allard et l’étudiante Christine
Gauthierproposent une étude
historique sur la place des
musées dans les programmes
scolaires“. Les programmes
du Départementde l’Instruc-
tion publique de 1923 propo-
saient aux enseignants de
visiter de petits musées agri-
coles dans les écoles rurales.
Ainsi les programmes de
1937 et de 1948 incitaient
aussi les enseignants à consti-
tuer en classe des ressources
muséales pour rendre les le-
çons plus vivantes. Cette
compréhension du musée
comme un complément à
l’apprentissage disparaît, ex-
plicitement a tout le moins,  
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1)  

des programmes subs¢-
quents. C’est en 1983 que le
MEQ (ministère de l’Educa-
tion du Québec) réintroduitle
musée dans les programmes
en proposant à cet effet une
démarche d’apprentissage
particulière sous la forme
d’un guide pour l’apprentis-
sage des sciences humaines.
Pour les auteurs cela marque
l’avènement du musée
comme outil didactique.

Mai etjuin 1990

Ce numéro commence par
un article de Gérard Giguere
oùil rend compte d’un thème
en vogueà l’époque dans la
recherche américaine en édu-
cation : «Le profefficace»,
(bien qu’il ne réfère pas lui-
même à cette expression).
Sur le plan des techniques
d’enseignement, ces pédago-
gues savent présenter la ma-
tière de façon claire, utiliser
du matériel et des activités
variés, favoriser l’évaluation
formative, puis mettre en
valeur les idées de leurs élè-
ves, tout en leur posant beau-
coup de questions. Au niveau
des relations interpersonnel-
les, ces enseignants démon-
trent du respect pour leurs
élèves, les cntiquent positive-
mentet sont tolérants (jusqu’à
une certaine limite). Ils sont
justes, disponibles et permet-
tent à leurs élèves de profiter
des succès qui sont les leurs
en termes d’apprentissages
réussis de temps à autre. Le
troisième thème réfère à une
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gestion de classe bien structu-
rée et organisée. Cette gestion
est orientée vers la tâche où le
niveau de difficulté est adapté
aux élèves visés, ce qui passe
inévitablement par une utili-
sation efficace du temps et
unediscipline favorisantl’ap-
prentissage. Aussi, les pro-
grès des élèves sont évalués
très régulièrement, les exerci-
ces sont liés aux objectifs,
eux-mêmes clairs et précis.
En ce qui concernela stimu-
lation intellectuelle, ces ensei-
gnants font preuve d’enthou-
siasme, font en sorte de ren-
dre leurs cours intéressants,
ce qui implique des activités
sachant soutenir l’attention
des élèves tout en suscitant
chez eux le désir d’appren-
dre. Finalement, l’enseignant
efficace sait aussi bien travail-
ler en équipe en dehors de la
classe, communique les ré-
sultats aux parents, sait se
servir des ressources du mi-
lieu pour améliorer son ensei-
gnement, prend ses responsa-
bilités en ce qui a trait à l’é-
cole, tout en appliquant les
politiques de celle-ci avec ses
élèves. Quand un enseignant
sait faire tout cela, la tâche
devientaisée et promise à un
succès garanti!

L'article suivant aborde l’uti-
lité potentielle d’émissions de
télévision comme déclen-
cheur pouvant amener les
élèves à s’interroger sur le
passé'*, par le relais par
exemple de téléromans de

TRACES, REVUE DE LA SPHQ, VOLUME49, N° 2, PRINTEMPS 2011 9

nature plus ou moins histori-
que. Peu didactique quant
aux procédés d’enseigne-
ment-apprentissage que cela
suppose, l’article traite néan-
moins d’un thème qui pour-
rait être le sujet de préoccupa-
tions approfondies tant en
amont qu’en aval de la classe
d’histoire.

Quelques années précédant
la création de l’APHCQ
(Association des professeurs
d'histoire des collèges du
Québec), André Belleau du
Cégep de Maisonneuve, dis-
cute du nouveau programme
à implanter en sciences hu-
maines au niveau collégial à
compter de 1994, ainsi que
de l’importance d’enseigner
la méthode historique à tous
les étudiants °. Mis en place
environ une décennie avant
la réforme au primaire puis
au secondaire, ce programme
mise en effet à fond sur l’ap-
prentissage des démarches et
des méthodes propres à l’his-
toire, et ce, afin d’aller au-
delà de la simple transmis-
sion de contenus. Toutefois,
comme certaines études le
démontreront plus tard”,
beaucoup d’enseignants d’his-
toire des cégeps, sans doute
Majoritaires, n’ont pas vrai
ment opéré la «révolution»
proposée ici par l’auteur de
l’article…

Un enseignant de cinquième
secondaire en histoire
contemporaine, Gilles For-
get, de la Polyvalente Calixa-

 B a

HR3
pi

RS à

Le
Brin

pot

Eu

on
EE
a
pe

ND



DIDACTIQUE DE L'HISTOIRE
 

 

Lavallée, présente la mé-
thode de travail en quatre
tapesqu"il propose à ses

élèves"! Il s’agit d’abord de
choisir le sujet, puis d’émettre
des hypothèses de travail, ce
qui est suivi d’une recherche
de données et, enfin, d’un
bilan. L’auteur note ici un
élément que l’on a souvent
vu dans les comptes rendus
de ce type, soit le manque
d’autonomie des élèves dans
la réalisation de certaines éta-
pes et ce mêmechez les élè-
ves plus «matures» de cin-
quième secondaire. L’ensei-
gnant note en effet que ses
élèves se laissent aisément
submerger par les informa-
tions et qu’ils éprouvent une
réelle difficulté à trier et à
choisir. Néanmoins, il ob-
serve queles élèves persistent
dans leur cheminementet, à
moyen terme, développent
de plus en plus les habiletés
visées. En bon enseignant,
l’auteur a déjà identifié les
ajustements qu’il devra faire
l’année suivante pour cor-
ger au mieux les problèmes
observés.

Enfin, dans un court texte,
Robert Martineau soutient
qu’au secondaire plusieurs
enseignants confondent ma-
nuel et programme d’his-
toire, tandis que d’autres
cherchent désespérément des
altermatives à l’enseignement
magistral *. Pour aider ces
enseignants et en lien avec les
préceptes de sa thèse de doc-

Recherche didactique: des années de vitesse...

torat à venir sur la méthode
historique, Martineau pro-
pose un tableau en trois
temps du guide pédagogique
de 4 année de Jean-Luc Pi-
card : explorer des données,
les traiter, puis les réinvestir.

Novembre 1990

Pascal Lapointe poursuit
dans ce numéro l’analyse de
l’influence de séries télévi-
sées sur la compréhension
par les élèves de phénomè-
nes historiques tels l’Holo-
causte ou le Japon des Sho-
guns”. L’auteur met a profit
des pans de la grande pro-
duction américaine Shogun,
tout comme il élabore sur les
construits conceptuels mieux
affirmés que permet la synto-
nisation de telles émissions
chez les élèves sujets de son
analyse.

Vient ensuite un article de
fond portantsur les tenants et
aboutissants dejeux de simu-
lation en classe d’histoire au
niveau collégial. Il est de l’en-
seignantPierre Gobeil”. Trés
approfondie, l’analyse per-
met entre autres de noter que
la simulation permet aux élè-
ves de dépasser les appro-
ches déterministes et les aide
à prendre contact avec les
incertitudes du passé. La si-
mulation permet aussi de
prendre en compte simulta-
nément plusieurs éÉvéne-
ments historiques, de nuan-
cer des interprétations, de
considérer des points de vue
différents ou divergents et
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d’apprendre de façon simul-
tanée des contenus et des
processus historiques. Enfin,
fort intéressante est l’indica-
tion que la possibilité de
mouvement et d’interaction
sociale possible grâce au jeu
de simulation permet de re-
joindre les élèves dontle style
d’apprentissage nécessite
davantage d’interaction et de
motricité. En somme, cet
article montre le potentiel
didactique d’un autre de ces
moyens d’enseignementsor-
tant largement des sentiers
battus, témoignant là encore
de ce qui se passe depuis les
années 1960 dans les classes
d’enseignants d’histoire pas-
sionnés. On peut cependant
se demander dans quelle me-
sure M. Gobeil a fait beau-
coup d’adeptes du jeu de si-
mulation parmi les ensei-
gnants du secondaire, le lec-
torat principal de TRACES,
aux prises avec un pro-
gramme déjà reconnu pour
être «lourd» et dense.

Pour ce qui touche l’ense:-
gnementdes sciences humai-
nes au primaire,la conseillère
pédagogique Suzanne Aubé
en trace un bilan peurelui-
sant”, une voix parmi d’au-
tres allant en ce sens dans les
années 1990. Les problèmes
qu’elle soulève concement
principalementle manque de
formation appropriée des
enseignants. Aussi, elle note
que le programme est peu
appliqué tel que conçu, qu’il
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est même peu enseigné car
les enseignants utilisent bien
souvent à d’autres fins les
heures normalement prévues
pour l’enseignement des
sciences humaines. Et lors-
qu’il est abordé,c’est à l’om-
nipotence des manuels à la-
quelle on assiste. Il s’agit
donc, dix ans avant la ré-
forme des années 2000, d’un
appel à modifier ce pro-
gramme.

Un enseignement adapté de
l’histoire du Québec-Canada
aux élèves «doubleurs» nous
est résumé de façon probante
et pertinente par Louisette
Sauvageau, enseignante à
Rimouski et professeure à
lUQAR”. Au départ, elle
mentionne qu’elle a toujours
été opposée à ce type de re-
groupements, mais qu’après
trois ans d’expérience, elle
admet que cela a été bénéfi-
que pour les élèves. Par delà
l’enseignement de l’histoire,
Sauvageau indique qu’elle
structure son approche autour
de l’élaboraton d’une mé-
thode de travail, ce qui passe
par la construction chez les
élèves d’habiletés nécessaires
à tous leurs cours, tout en
contribuantà les responsabili-
ser. Elle note avec justesse
que psychologiquement, ces
élèves ont besoin d’encoura-
gements constants, d’un en-
seignant impliqué, juste et
rigoureux mais sympathique
et qui les accepte tels qu’ils
sont. En somme,l’enseignant
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doit s’investir considérable-
ment, mais le jeu en vaut la
chandelle. Cela évoque d’ail-
leurs les plus belles expérien-
ces d’enseignement du pre-
mier auteur de cet article…
Du côté des apprentissages
des habiletés propres à l’his-
toire, il importe entre autres
d’enseigner à construire des
tableaux, des lignes du
temps, des synthèses simples,
puis plus complexes à mé-
moriser, tout en bâtissant des
réponses à des situations-
problèmes adaptées à la ma-
tière à l’étude et à faire une
démonstration de leur com-
préhension, par exemple de-
vant leurs pairs. Sauvageau
sait aussi ponctuer son ana-
lyse d’écnits didactiques im-
portants, tels ceux de Miche-
line Dumont dans [histoire
apprivoisée (1979), ou en-
core des études de Piaget sur
le développement de la pen-
sée. Elle conclut en indiquant
que l’immense majorité de
ses élèves réussissent l’exa-
men du ministère de l’Edu-
cation (MEQ), ce que l’expé-
rence confirme efféctive-
ment.

Poursuivantla tradition d’une
présence importante de
conseillers pédagogiques
dans les pages de TRACES
depuis les années 1980, Clé-
ment Robillard, de la
CECM, traite d’un instru-
ment d’évaluation formative
conçu par l’équipe de cette
commission scolaire et pou-
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vant notammentêtre fort utile
pour desélèves doubleurs en
difficluté”. Pour créer ce
genre d’instrument d’évalua-
tion très en vogue dans les
années 1990, Robillard indi-
que qu’il faut débuter par
l’analyse des objectifs du
module enseigné, tant au ni-
veau des habiletés à cons-
truire que des connaissances
à acquénr. Cela amène l’en-
seignant à déterminer les ob-
jectifs prioritaires et les élé-
ments essentiels qui s’y ratta-
chent. Ensuite, l’enseignant
peut définir le seuil de passa-
tion grâce auquell’élève sera
en mesure d’évaluer sa per-
formarce, une auto-évaluation
favorable à la construction
d’une démarcheet de savoirs
propres auprogramme.

Robert Martineau, lui aussi
membre decette équipe de la
CECM, y va ensuite d’une
préoccupation nouvelle chez
lui, soit l’enseignement des
sciences humaines - en parti-
culier de l’histoire -, d’un
océan à l’autre au Canada”.
En amont d’une présentation
sous forme de tableau com-
paratif, Martineau reprend les
paroles de Christian Laville
de l’Université Laval sur
l’emploi de l’histoire par les
minorités pour se composer
une identité. Cela l’amène à
indiquer que l’utilisation de
l’histoire est parfois parcel-
laire et ne présente qu’une
vision des faits. Il s’interroge
ainsi sur les liens possibles
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entre l’enseignement des
sciences sociales et les diffé-
rentes perceptions arrimées
aux comportements politi-
ques perçus dans les différen-
tes provinces canadiennes.

Hiver 1991

L’amvée du programme
d’histoire contemporaine est
soulignée en ce début d’an-
née 1991 par Grégoire Gou-
let”, ce programme était
d’ailleurs attendu avec impa-
tience. Entre autres commen-
taires, l’auteur soulève indi-
rectement une question qui a
fait couler beaucoup d’encre
en didactique : l’absence
d’un manuel est-il un handi-
cap réel qui prive les ensei-
gnants d’un appui important
à leur pratique en classe, ou
au contraire cette absence ne
leur donne-t-elle pas plus de
latitude et de liberté? Sans
répondre véntablement à
cette question, Goulet men-
tionne enfin le rôle de la
SPHQ qui a accompagné et
appuyé le ministère de l’Edu-
cation dans la tâche de faire
la promotion du nouveau
programme.

Puis, Robert Martineau se
fait annonciateur des décen-
nies à venir en didactique de
l’histoire au Québec. Le texte
traite de démocratie à l’école
et d’éducation à la citoyenne-
té... On croirait à certains
égards lire des réflexions
contemporaines. Martineau
observe que le comporte-
mentpolitique de la majonté

des gens au Québec est da-
vantage intuitif et émotif que
réflexif. Selon Martineau, la
question de l’acculturation
politique ménte que l’on s’y
intéresse et que l’on y pallie
par une formation politique
appropriée des jeunes. Ceux-
ci ont rarementl’occasion de
vivre une véritable expé-
rence de vie démocratique
pendant leur scolarité. La
conviction en la valeur de la
démocratie émaneen effet de
Phistoire personnelle et col-
lective, ce qui inclut les aléas
de son évolution au Québec.
De plus, dans le contexte plu-
riethnique du Québec mo-
deme (nous sommes en
1991), il faut que les élèves
récemmentarrivés commen-
cent le plus tôt possible à
connaître les rouages démo-
cratiques de notre société
pour éviter qu’ils reprennent
les «attitudes mappropnées
apprises dans leur pays d’ori-
gine»™.

En somme, cet article de
Martineau n’est rien de
moins qu’une ébauche du
devis et du rationneljustifica-
tif de la compétence trois du
programme mis en place au
vingt-et-unième siècle. Le
parti pris sans remise en
question en faveur de la dé-
mocratie y est nettement af-
firmé, de même que le fait
que la démocratie soit exi-
geante pour le citoyen puis-
qu’il faut s’y impliquer acti-
vement, ce qui induit doncla
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notion de compétence par la
mise en action des élèves. Il
est intéressant de noter que
Martineau désire voir les élè-
ves d’immigration récente se
défaire d’attitudes potentielle-
ment néfastes pour la démo-
cratie. Sur ce point, le nou-
veau programme propose
une perspective différente il
faudrait amener tout le
monde à «vivre ensemble»
en harmonie, au<delà des
différences. À noter enfin le
peu de lien que Martineau
fait dans son article avec
l’histoire, la formation histor-
que et la connaissance du
passé.

Un article de l’étudiante en
science de l’éducation et pra-
ticienne Christine Gauthier
traite ensuite de ses expérien-
ces de mise en pratique de
l’enseignement par concepts
de Bruner”. Le plan de leçon
se divise en quatre phases où,
essentiellement, l’élève doit
être au centre de ses appren-
tissages. Le rôle de l’ensei-
gnant consiste alors à plani-
fier le cours et à accompa-
gner l’élève. Par exemple,
l’enseignant doit déterminer
les concepts essentiels et non
essentiels, leurs attributs, ce

qui lui permettra d’amener
ses élèves à mieux définir les
concepts visés. En conclu-
sion, Christine Gauthier af-

firme avec justesse qu’il s’a-
gt d’un modèle très riche,
qu’il faut toutefois utiliser
plusieurs fois en classe pour
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que sa mise en pratique soit
bien intégrée.

André Ségal nous propose
un article de fond de philoso-
phie historique appliqué au
cas de la condition féminine
au long d’époques ciblées
dans l’histoire, liée à un fémi-
nisme de nature plus contem-
poraine qui mettra en évi-
dence les avancées spectacu-
laires dans ce domaine au
long de la dernière généra-
tion, par exemple”. Pour lui,
il est clair que «dans l’enset-
gnementsecondaire, l’éduca-
tion historique mérite une
priorité absolue. Les connais-
sances historiques ne sont
que des outils dans la forma-
tion de la personne»”. Il
nuance cependant d’emblée
son propos en mentionnant
dès après que certaines
connaissances sont essentiel-
les et doivent être prionsées
sur d’autres, plus aléatoires
ou périphériques.

Traitant d’évaluation ministé-
rielle, Monique Brunelle, qui
s’occupe au MEQ de cette
question pour les sciences
humaines, traite des change-
ments effectués quant 2
I’examen a venir en juin”,
une préoccupation réelle de
tout enseignant de quatrième
secondaire. Ainsi, elle an-
nonce que les élèves devront
rédiger quatre à cinq lignes
lors d’une des trente ques-
tions ministérielles posées,
qui cependant demeurent
pour la plupart à choix multi
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ples. Tout cela nous amène a
des réflexions plus générales
en ce qui touche l’évaluation,
le nerfde la guerre selonplu-
sieurs, et une question néces-
sairementcruciale en didacti-
que. À ce sujet, des cher-
cheurs américains parlent de
«teaching by the test», pour
décrire cette tendance qu’au-
raient trop d’enseignants à
enseigner d’abord en fonc-
tion des évaluations afin que
leurs élèves aient «de bonnes
notes» plutôt qu’en fonction
des apprentissages de fond.

Ndir: Fin de la 1° partie. La
2°sera publiée dans le mumé-
ro de l’été
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« QUALITIES OF HISTORICAL WRITING IN- i

. STRUCTION : A COMPARATIVE CASE STUDY ?

; OF TWO TEACHER’S PRACTICE »*, CHAUNCEY

“1 MONTE-SANO
eu CAROLINE BERGERON, ÉTUDIANTE À LA MAÎTRISE EN ÉDUCATION

B UNIVERSITE DE MONTREAL
Br

et article est le résumé de la thése de Chauncey Monte-Sano, professeure en éducation a
In l’Université du Maryland, qui a fait une recherche comparative explorant la pratique de ;
fe deux enseignants au secondaire ainsi que les résultats de leurs quarante-deux élèves en lien avec ;
Ol leur pratique enseignante. Ces demiers ont été évalués par rapport a leur dissertation en histoire, :
i basée sur les preuves et les faits historiques. L’auteure étudie ici l’amélioration de ces élèves en fr

écriture en lien avec l’enseignement reçu ainsi que leur développement au niveau de la lecture, 4
ls de l’écriture en histoire et de la pensée historique. a

IS
2

h Elle présente cinq caractéris- brève présentation de la mé-  d’écrire. Les historiens analy-
i tiques permettant de détermi-  thode, des participants, des sent les faits, mesurent les Er

ner si l’enseignement donné résultats et de la conclusion. pour et les contre, considèrent a
aux élèves leur permet de Une courte critique concer- les biais et construisent des 2
s’améliorer dans leur travail nant étude sera aussi inté- arguments écrits basés sur les .
écrit en histoire : grée à ce résumé. preuves. Il est donc essentiel E

I-  Approcher l’histoire 1.LE CONTEXTE que les élèves réussissent à &
comme une interprétation de L’auteure considère qu’il est écrire de la mêmefaçon, ap- Ei

faits; important pour les jeunes Puyant leurs arguments sur i
2- Lire des textes historiques Étatsuniens de comprendrela des faits et a l’aide de sour- Es
et les considérer comme des société dans laquelle ils vi CS afin d'avoir un regard L
interprétations; vent, surtout afin de faire face Critique sur l’histoire (p2). à

a 3. Encourager la compréhen- aux conflits mondiaux ou de selon l'auteure, l’histoire doit fr

il sion de lecture et la pensée savoir pour qui voter. Is doi Ce abordée comme une in- Ee
historique; vent donc avoir un espritd’a- terpretation de faits dans la- E

i 4- Demander aux élèves de Nalyse pour considérer les quelle Ienquéte est centrale &
I développer leur interprétation faits et en arriver eux-mêmes pour turer des conclusions. Caroline Bergeron ;

I et de l’appuyer avec des à des conclusions. Apprendre Cela implique de travailler

preuves; à écrire one étape prépara- avec desdocuments histor ; i
- 0: . torre pour devenir un citoyen ques € CS Imlerroger E
; >- Utiliser desconsigneschi responsable capable de me- de comprendre et d'expliquer 3

: res, Être un guide pour l’élève ; I ; EF
I et lui donner de larétroaction N° ne SNQUERS, de se ques passe. 4

Voici d 4, tomer. La classe d’histoire La discipline historique met Es
_ oct donc un ApErÇU CU est l’endroit parfait pour ins- l’accent sur les faits $
¢ contexte dans lequel fut ali oe ce impr citoyen et lui (preuves), les récits, les points à
d sée l'enquête, suvi d'une ner og façons de lire et de vue, les contextes et les E
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causes. Le raisonnement his-
torique inclut l’analyse et
l’interprétation de ces faits
ainsi que l’utilisation de
ceux-ci pour construire et
expliquer les résultats histori-
ques possibles du passé.
Cette vision de l’histoire
contraste avec celle enset-
gnée dans les écoles qui est
plus conventionnelle et qui
consiste principalement à des
cours magistraux, à des lectu-
res du manuel et à la mémo-
risation des faits.

Écrire des essais basés sur
des preuves historiques im-
plique une recherche dans les
sources et une construction
ainsi qu’une interprétation de
ce qui est écrit. Les recher-
ches démontrent cependant
que les enseignants et les élè-
ves n’entrent pas en classe
avec les pré-requis pour ef-
fectuer un tel travail. Les élè-
ves perçoivent plutôt l’his-
toire commeétant un ensem-
ble de faits établis et non
comme étant une activité
d’interprétation. Les élèves
qui lisent les textes d’histoire
sont plutôt concentrés sur le
sens littéraire : ils ne lisent pas
entre les lignes, mêmesi cela
est pourtant une stratégie uti-
lisée pour interpréter. Il est
donc difficile d’écrire des
textes qui demandent une
interprétation car il faut syn-
thétiser et organiser l’infor-
mation. Les élèves, au lieu de
créer des arguments origi-
naux, onttendance à résumer
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et à partager leurs idées sur le
texte qu’ils ontlu.

Le genre de textes que les
élèves lisent influence gran-
dement leur processus de
raisonnement. Ils seront
pourtant davantage amenés à
analyseret à interagir avec les
textes lorsqu’ils sont de
source primaire et lorsque
l’auteur est clairement 1denti-
fié. Le fait d’écrire à propos
de l’histoire permet aux élè-
ves de mieux comprendre et
d’apprendre : ce processus
transforme les savoirs déjà
présents dans leur tête. De
plus, lire plusieurs textes sur
un même sujet permet aux
élèves de mettre au défi leurs
préconceptions, les engagent
dans des activités de discus-
sion et les aide à transformer
l’information en arguments.
Aussi, permettre aux élèves
de développer l’écriture ba-
sée sur des preuves histori-
ques est essentiel à l’étude du
passé et au développement
de citoyens éduqués capables
de raisonner et d’analyser
par eux-mêmes (p.3).

La façon dont l’enseignant
aborde lalittérature historique
a aussi un impact sur l’écri-
ture de l’élève en histoire.
L’auteure soulève d’ailleurs à
ce sujet quelques questions
qui ontorienté son enquête :
«Quel genre d’enseignement
permet de faire grandir l’é-
lève dans son écriture? Com-
mentl’enseignant prépare-til
ses élèves à écrire leur essai?
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Quelles opportunités de pen-
ser et d’écrire l’histoire sont-
elles véhiculées par l’ensei-
gnant? Comment les ensei-
gnants considèrent-ils que
leur pratique peut améliorer
l’écriture historique de l’é-
lève? »

Ce résumé présente juste-
ment une étude comparative
de deux cas d’enseigne-
ment dans laquelle on utilise
le rendement et l’améliora-
tion des élèves pour vérifier
la qualité de l’enseignement
liée aux caractéristiques men-
tionnées ci-haut. Voici la mé-
thode utilisée lors de cette
enquête.

2. LAMÉTHODE
Cette étude utilise plusieurs
méthodes et différents objets
ont été observés et analysés.
Elle prend effectivement en
considération les opportuni-
tés d’écnture, de lecture, le
temps en classe et le feed-
back donné aux élèves par
les enseignants. Cet ensem-
bleillustre les représentations
en histoire et les opportunités
d'apprendre l’écriture en his-
toire à partir de faits/preuves
historiques. L'analyse du
progrès des élèves dans cha-
que classe et entre chaque
classe à la suite d’un pré-test
et d’un post-test a aussi per-
mis de constater les progrès
des élèves selon la pratique
enseignante.

Tout d’abord, les enseignants
participant à cette étude ont
été choisis selon des critères
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spécifiques : les deux ensei-
gnants oeuvrent depuis au
moins dix ans dans des éco-
les de Caroline du Nord; ils
ont des formations en his-
toire; ils ont tous deux la vo-
lonté d’améliorer l’écriture en
histoire de leurs élèves et leur

DIDACTIQUE / PÉDAGOGIE
 

« Qualities of historical writing instruction... »

en donnent l’opportunité au
moins une fois par semaine.
(Mme Bobeck enseigne
l’histoire générale et M. Ros-
si enseigne l’histoire
(optionnelle) des E-U.) De
plus, aucun de leurs élèves
n’a de difficulté d’apprentis-

sage apparente et ont majori-
tairement l’anglais comme
langue matemelle. Le Ta-
bleau 1 ci-dessous montre les
caractéristiques des 440 élè-
ves de diverses origines de
Mme Bobeck, contre 230

pourM.Rossi.

Tableau 1 : Caractéristiques des élèves
 

 

 

 

      

 
Caractéristiques MmeBobeck M. Rossi

École publique (Californie) 440 élèves 230 élèves

Blancs, Afro-américains, Lati- Asiatiques et latinos : 75%

Nationalité no-américains et Asiatiques Blancs, Affo-américains et
Philippmiens : 25%

Sélection Sa plus grande classe (16 élè-| Sa classe d’histoire
ves de 1 1° année) (26 élèves, AP)

Durée de l’étude 7 mois 7 mois

2.1 Les données des ense- sur l’écnture à l’aide des faits/ cours ont été amassés et étu-
gnants preuves historiques. diés.

Les données amassées pour 3) Les rétroactions 2.2 Les données des élèves
réaliser cette étude ont été
recueillies auprès des ensei-
gnants grâce à différents
moyens.

1) Les entrevues: des ques-
tions ontété posées à l’ensei-
gnant à propos de ses buts, de
sa vision du progrès et des
besoins de l’élève.

2) Les observations: elles
ont été concentrées sur ce
queles élèves faisaient durant
le cours, sur la façon dont
l’enseignant présentait l’his-
toire, sur les opportunités
d'apprendre, sur le raisonne-
ment, sur l’argumentation et

(feedback oral ou écrit de
l’enseignant envers l’élève) :
elles ont permis de compren-
dre comment l’enseignant
évaluait le travail de l’élève et
commentil dirigeait son at-
tention. De plus, elles ont
permis de constater les mes-
sages implicites ou explicites
transmis par l’enseignant à
propos de l’histoire, des preu-
ves et de l’écriture.

4) Les artéfacts: les plans de
cours, les lectures, les consi-
gnes écrites, les tests, les acti-
vités quotidiennes, le feed-
back écrit et les notes de
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Les données amassées pour
réaliser cette étude ont aussi
été recueillies auprès des élè-
ves grâce principalement à
des pré-tests et des post-tests.
Ils ont permis de constater les
apprentissages et les amélio-
rations des élèves, mais 1ls
ont surtout servi à mesurer
l’argumentation et le raison-
nement des élèves selon les
différentes perspectives histo-
riques proposées par diffé-
rents documents.

Le pré-test et les post-tests
étaient constitués de la même
façon, dans ce sens où les
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consignes étaientclaires etles
caractéristiques étaient les
mêmes d’un test à l’autre.
Une page présentait la ques-
tion principale ainsi que de
brèves instructions; la se-
conde page présentait des
extraits de sources primaires
en lien avec la question; la
troisième page présentait des
sources secondes représen-
tantplusieurs interprétations.

De plus, ces tests étaient
conçus de façon à augmenter
la validité inteme de la re-
cherche : ils avaient préala-
blement été évalués et corri-
gés par des étudiants au doc-
torat en histoire. Les ques-
tions historiques étaient donc
crédibles et les documents
(simmplifiés) étaient utiles à la
construction de la réponse
(Tableau 2,ici).

En ce qui concemel’évalua-
tion, elle se basait sur l’utilisa-
tion par l’élève des preuves
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pour former et supporter des
mterprétations tout en consi-
dérant les perspectives histo-
riques et les influences du
contexte sur les évènements
du passé (voir la grille d’éva-
luation en p. 9 de l’article).

3. LESRÉSULTATS
3.1 MmeBobeck
Selon Mme Bobeck, l’his-
toire est une interprétation. À
travers son approche, elle
veut permettre aux élèves de
développer leur opinion à
partir de faits lus, vus et en-
tendus et de l’appuyer grâce
à des preuves. En ce qui
conceme la lecture en his-
torre, elle considère qu’il est
essentiel de faire lire les do-
cuments de sources premiè-
res et d’historiens (extraits de
monographie) aux élèves et
de leur faire trouver des preu-
ves pour appuyer leurs idées.
Pour ce faire, elle donne des
questions aidant à la lecture

(ce qui permet un regard plus
précis). Pour ce qui est de
l’écniture, elle mentionne
qu’il faut permettre des occa-
sions quotidiennes d’écriture
(essais, journal, réponses à 2-
3 questions) et elle pense que
l’enseignant doit ête un
guidepour l’élève (rétroaction,
explication, encouragement).
En classe, elle prône la dis-
cussion individualisée avec
l’élève sur son travail et la
discussion interactive avec la
classe ainsi que le travail en
équipe (affrontement des
idées). Flle donne aussi un
bref exposé magistral pour
introduire le sujet. En ce qui
concemela rétroaction, Mme
Bobeck la donne oralement
et par écrit, elle utilise des
grilles d’évaluation, des com-
mentaires et des conseils. Flle
donne aussi plusieurs trucs
aux élèves pour appuyer leur
argumentation.

xemples de questionsdelecturede sourcespremières (MmeBobeck’s)

Topic and Reading Questions (p. 13)
FrederickDouglass sNarrative

1. Look at the story ofDemby (pp. 22-23). What does it demonstrate about the moral and legal
status ofslaves under slavery? What does it suggest about the use and maintenance ofpower in
the slave system? Can you trust Frederick Douglass’s interpretation ofthe Demby story? Why
orwhy not?

2. Given what we consider F. D.’s purpose to be, why do you think he has included such infor-
mation?

Opposing viewpoints onIndian removal in Georgia

For each document—one by Andrew Jackson and one by Theodore Freylinghuysen—answer
the following questions:

1. What does “civilized” mean to him?

2. What does “savage” mean to him?

3. What are his argumentsfor/againstremoval?
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fa 4, What evidence does he provide?
€ Extraits de consignes— lecture de sources secondes (Mme Bobeck) (p.14)
mn .
0 Source and Questions

i Zinn: Chapter 8

il 1. First, write a briefsummary ofZinn’s argument using the summary techniques we discussed
I in class. Your summary should be approximately 1 paragraph in length.

I Remember that a summary should address his main argument and supporting information . . .

In 2. What perspective does the text seem to tell the story from?

qi Zinn: Chapter 9
bs |. First, write a briefsummary...
M 2. Somehistorians have argued that Africans accepted their servitude. After all, historians reason,
Wo ifthey truly rebelled, wouldn’t they have been able to overthrow the slave system? Identify the
tb evidence that Zinn offers to the contrary. (You should have at least 4 examples.)

|! 3. Would Frederick Douglass agree with that assessment? Provide evidence from his book to
I support your interpretation.

or Exemples de consignes— essai (Mme Bobeck) (p.15)

0 Frederick Douglass Analytical Essay

Ie According to Douglass, what kept the institution ofslavery alive? Be sure to address THREE of
ol the following:

& Mental cages * Physical cages * Religion * Economic incentives
I This essay should follow all the expectations ofa well-written expository piece. Specifically, you
k should be mindful to include:
Ws + A well-developed, thoughtful thesis statement

a * À clear introduction

+ Clear, coherentparagraphs with topic sentences and concluding or transitional sentences

» Specific quotations from the text of the book to support your thesis (about 4-6 total) and their
page numbers

A thoughtful conclusion that sums up the major idea ofyour essay and leaves the reader think-

ng
ul Accurate grammar and spelling E
I Bo
; 32 M. Rossi texte en histoire, il croit qu’il mières et il n’y a pas de notes E

Selon M. Rossi, l’histoire est sert d’outil pour trouver des de bas de page pour identifier .
" un ensemble de faits et est réponses. Il utilise aussi les les sources). Selon lui, la lec- Es

immuable. Par son approche, questions à choix multiples ture en histoire est un proces- A

il permetaux éléves d’étudier comme guide de lecture (voir sus permettant à l’élève de RN
brièvement divers sujets. I le Tableau 3, a la page sui retirer de l’information. Pour $

@ metl’accent sur la mémorisa-  vante) pour faire travailler ce qui est de l’écriture, M. 5
tion et la préparation a 'exa-  I’éleveet il utilise aussi beau- Rossi donne l’occasion aux se
men de fin d’année. En ce coup le manuel (les lectures élèves de réaliser des essais N
qui conceme la lecture de ne sont pas des sources pre- aux deux semaines. Par E
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contre, ils sont souvent vite
réalisés et peu supervisés. M.
Rossi pose beaucoup de
questions orales en classe et
met l’accent sur la nécessité
d’illustrer des exemples spé-
cifiques et des faits, mais il
n’explique pas pourquoi ni

a. David G. Phillips

b. Ida Tarbell

c. Lincoln Steffens

d. Ray Stannard Baker
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ne donrelui-même d’exem-
ples. M. Rossi donne un cours
magistral à tous les jours de-
vant une audience silencieuse
et il enseigne ce qui sera à
l’examen. Malheureusement,
cette technique amène sou-
vent une perte d’intérêt de la

part des élèves. En ce qui
concemela rétroaction, il en
donne rarement. I] préfère
plutôt donner une note ac-
compagnée de quelques brè-
ves phrases de commentaires
directement sur la copie de
l’élève.

“Tableau3: Test sur le chapitre 31 - Extraitdu
test à la maison de 40 questions (M. Rossi) (p.19)

1. The United States Senate
2. The Standard Oil Company

3. City government

sa

1. Match each early-twentieth-century muckraker above with the target of his or her ex-
posé.

A.a-l, b-2, c-3

B. b-2,c-3, d-1

C.a-3, b-1, c-2

D. a-3, b-2, c-l

2. The idea of“multiple-use resource management” included all ofthe following practices

except.
A. Recreation.

B. Damming ofrivers.

C. Sustained-yield logging.

D. Summer stock grazing,

3. Teddy Roosevelt believed that trusts.

A. couldbe destroyed without damage to the American economy.

B. Were greedy forpowerand wealth.

C. Were too powerful to be regulated.

D. Were here to stay with their efficient means ofproduction.

MmeBobeck et M. Rossi :
en comparaison

Malgré leurs méthodes d’en-
seignement différentes, M.
Rossi etMme Bobeck procè-
dent semblablement en ce
qui conceme les productions
écrites. Tous deux donnent
aux élèves l’occasion de lire

et d’écrire souvent à propos
de l’histoire. De plus, les
deux enseignants font lire le
manuelà leurs élèves et leur
donnent des cours magis-
traux. Cependant, même si
les élèves de Mme Bobeck
apprennent l’histoire de ma-
nière différente et ont com-
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mencé l’année avec des ré-
sultats plus faibles que ceux
de M. Rossi, on remarque à
la fin des sept mois del’étude
qu’ils les ont surpassés. Voici
quelques statistiques démon-
trant ce fait:

= Mme Bobeck: 81% des
élèves se sont améliorés   
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en argumentation;

> 75% des élèves se sont
améliorés au niveau du
raisonnement,

> M.Rossi: 8% des élèves
se sont améliorés en argu-
mentation et raisonne-
ment”

3.4 Comparaison des deux
méthodes d’enseignement

selonles cinq
caractéristiques

Bien que les deux ensei-
gnants donnent sensiblement
le même nombre d’heures de
lecture et d’écnture par se-
maine à leurs élèves, on re-
marque qu’après les sept
mois de l’enquête, les élèves
de MmeBobeck ont amélio-
ré leur capacité d’argumenter
lors de composition de texte
en histoire. On constate aussi
que la pratique enseignante
de MmeBobeck a un grand
impact dans cette améliora-
tion. Elle a su mettre en prati-
que les cinq caractéristiques
permettant de développer les
habiletés historiques chez les
élèves (p24). Voici une
brève comparaison des deux
méthodes  d’enseignement
selon les cinq caractéristiques
mentionnées ci-haut.

3.4.1 Approcher l’histoire
commeune interprétation

de faits

On remarque que la pratique
enseignante de Mme Bobeck
est différente de celle de M.
Rossi en ce qui conceme leur
perception de l’histoire. En
effet Mme Bobeck a une
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approche semblable à la dis-
cipline historique tandis que
M. Rossi a une approche
plus conventionnelle. Selon
lui, l’important en histoire est
de mémoriser des faits qui
permettront par la suite de
bien répondre aux questions
d’examen, donc d’avoir un
meilleur rendement scolaire.
Il fait faire beaucoup de résu-
més à ses élèves pour qu’ils
puissent mieux généraliser et
ainsiretenir le plus de matière
possible. Mme Bobeck agit
différemment : pour elle,
l’histoire est avant tout une
occasion de faire une en-
quête. Elle amèneles élèves à
chercher des preuves, à trou-
ver des informations leur per-
mettant de faire leurs propres
interprétations du passé. Elle
appuie l’argumentation et
donne des outils à ses élèves
pour qu’ils trouvent des argu-
ments pour défendre leur
point de vue.

3.42 Lire des textes histori-
ques etles considérer

commedes interprétations

En ce qui concemela lecture
en classe d’histoire, Mme
Bobeck permet à ses élèves
de consulter différentes inter-
prétations du passé en les
mettant en contact avec plu-
sieurs sources. Elle leur fait
lire le manuel, mais aussi des
extraits de textes et de mono-
graphies. Elle considère très
importantes les sources pri-
maires autant que secondai-
res et les partagent avec les
élèves. Ainsi, ils peuvent
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comparer les différentes in-
terprétations du passé et com-
parer certains faits. Ils peu-
vent alors mieux comprendre
le passé et ils sont capables
de construire leur argumenta-
tion grâce à ces différentes
versions du passé. En faisant
travailler ses élèves avec des
sources primaires et se-
condaires, Mme Bobeck les
amènent à trouver des élé-
ments qui leur permettront
d’appuyer leur argumenta-
tion. Au contraire, M. Rossi
concentre ces périodes de
lecture à celle du manuel.
Selon lui, ce qui s’y trouve
est fiable et les élèves n’ont
pas à interpréter ou contredire
ce qui y est écrit. Lire dans le
manuel ou dans les textes est
une façon simple de trouver
des réponses à des questions
d’exercices ou d’examens.
Par exemple, M. Rossi met
l’accent sur les noms mar-
quants, les évènements im-
portants et les concepts cen-
traux del’histoire.

3.43 Encourager la

compréhension de lecture
_ et la pensée historique
A l’aide de résumés, de ques-
tions de lecture, d’activités en
classe, de rétroaction et de
questionnements interactifs,
Mme Bobeck a su guider ses
élèves à travers des textes
compliqués en mettant l’ac-
cent sur la compréhension et
l’analyse. En faisantutiliser à
ses élèves des grilles et des
questions aidant à la lecture,
Mme Bobeck leur a permis
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de mieux comprendre les
idées maîtresses des textes.

L'apprentissage par coopéra-
tion a aussi été mis de l’avant.
Mme Bobeck a aussi amené
les élèves à développer leur
pensée historique. Ils se sont
interrogés sur l’auteure du
texte, ils ont mis les évène-
ments en contexte, ils ont
comparé les documents. Ces
stratégies, utilisées par les
historiens, facilitent la cons-
truction des interprétations”
Quant à lui M. Rossi, en
mettant l’accent sur la prépa-
ration à l’examen et en ini-
tiant les élèves aux façons de
faire du collège, n’a pas en-
couragé le développement
des habiletés de lecture. Les
élèves n’ont pas eu lire ou à
comprendre le manuel pour
répondre aux questions à
choix multiples, ils n’ont eu
qu’à faire du repérage(p.27).

3.44 Demander aux élèves
de développerleur inter-
prétation et de l’appuyer

avec des preuves

Lors des séances d’écriture,
Mme Bobeck a encouragé
les élèves à développer leurs
arguments à propos de sujets
historiques. En leur donnant
différents textes, les élèves
peuvent prendre les éléments
nécessaires à la construction
d’une bonne argumentation.
Elle considère que le lien
entre les faits et l’argument
imprègne chaque étape de
l’écriture. Pour sa pait, M.
Rossi a plutôt encouragé ses

élèves à faire des résumés
suite à la lecture de texte et
considère que de mémoriser
des faits améliore l’écriture.

3.4.5 Utiliser des consignes
claires, être un guide pour

Pélève et lui donner
de la rétroaction

Les deux enseignants ont des
pratiques qui impliquent dif-
férentes théories de l’appren-
tissage. Les pratiques de M.
Rossi amènent les élèves à
apprendre à travers l’écoute
et le travail individuel. Ce
dernier croit que l’apprentis-
sage se fait très bien de cette
façon. Mme Bobeck croit
plutôt que l’élève apprendra
et s’améliorera si on lui mon-
tre commentlire et écrire en
le guidant et en lui donnant
de la rétroaction. Flle adhère
au cognitivisme qui préco-
nise le modelage,les explica-
tions claires, l’échafaudage,
l’encouragement et la ré-
troaction (p.28).

4, CONCLUSION

Même si M. Rossi encou-
rage l’écnture, il ne permet
pas aux élèves le développe-
mentde l’écriture historique
basée sur les faits. A l’in-
verse, la pratique de Mme
Bobeck, en appliquant les
cinq caractéristiques, permet
de développer les habiletés
d’écriture et de lecture de ses
élèves en histoire, dévelop-
pantpar le fait mêmela pen-
sée historique. Ces caractéris-
tiques sont absentes des mé-
thodes d’enseignement de
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M.Rossi et l’argumentation
de ses élèves dans les travaux
écrits laisse à désirer.

L'amélioration des élèves en
écriture historique est donc
étroitementliée à l’enseigne-
mentreçu, ce demier devant
respecterles cinq caractéristi-
ques importantes dans le dé-
veloppementde l’écriture en
histoire, c’est-à-dire appro-
cher l’histoire comme une
interprétation de faits, amener
les élèves à lire des textes
historiques et les considérer
comme des interprétations,
encourager la compréhen-
sion de lecture et la pensée
historique de ces derniers,
leur demander de développer
leur interprétation et de l’ap-
puyer avec des preuves ainsi
que transmettre des consi-
gnes claires, être un guide
pour les élèves et leur donner
de la rétroaction.

Il faut toutefois prendre en
considération quelques fac-
teurs pouvant influencer les
résultats de cette enquête.
Tout d’abord, le contexte
dans lequel travaillent ces
enseignants a un impact sur
leur pratique. Mme Bobeck
avait plus de liberté puis-
qu’elle avait la chance d’a-
voir un petit groupe. Aussi,
elle avait plus de temps et
moins de contraintes puis-
qu’elle n’avait pas de pro-
grammeà suivre. Quantà lui,
M. Rossi avait un pro-
grammestrict à suivre puis-
qu’il enseignait l’histoire des   
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4 tière est testée en fin d’année. aperçu. travail écrit en histoire dé-
[I se trouvait donc limité dans Tout d’abord, la problémati- Montrent qu’il serait préféra-

3 le temps et dans la liberté, que de cette recherche nous ble pour l'enseignant d’orien-
be principalement en ce qui à apparaît tout à fait réaliste et ter sa pratique vers la disci-
ge trait au choix du contenu applicable puisque les mé-  pline historique commesug-
fal (p.30). thodes d’enseignement, peu gérée dans la problématique

th L’auteure ajoute qu’une autre importe la matiére, sont au €t le cadre théorique de cette
12 étude serait utile pour confi centre des questionne- recherche afin de permettre à
Jy mer les résultats de cette re- ments en éducation. On n’a l’élève de développer son
mo cherche. Cette dernière pour- toujours pas trouvé ni appli- argumentation écrite à partir
ue rait être réalisée dans un qué la méthode parfaite en des preuves historiques. Une
enr contexte scolaire plus large, enseignement permettant le enquête de ce genre pourrait
1 en prenant en considération succès de tous les élèves (du être réalisée dans plusieurs
Fer plusieurs types d’écoles. II moins, pas encore en his- écoles secondaires québécoi-
iY serait aussi intéressant de re- toire!). Autant que le conte- ses. Cela nous permettrait de
or cueillir des informations sur nu, la pratique enseignante Constater si le renouveau en
5 les expériences antécédentes est toujours mise de l’avantet histoire atteint ses buts.
I des éléves a propos de leur influence les résultats de l’é- Ensuite, on constate quecette
I prédisposition en écriture et lève. L’auteure fait référence recherche met en relation dès
En de connaissances antérieures dans sa problématique et le début deux variables qui
Ii de l’histoire afin de constater dans son cadre théorique à la seront I’essence même de la
15 leurs capacités a écrire un discipline historique et a la recherche. Il y a une variable
ue texte en histoire soutenu par façon d’apprendre l’histoire à dépendante qui correspond à
0 leur argumentation. De plus, l’école grâce à l’interprétation  I’amélioration (le résultat) des

l’auteure croit que la pratique des sources et à leur utilisa- élèves en écriture en histoire
dl à elle seule ne suffit pas à tion pour appuyer les argu- à l’aide de preuveet il y la
i développer I’écriture histori- ments. C'est un sujet qui est variable indépendante qui est
i que. Les élèves doivent avoir d’actualité même au Québec la façon d’enseigner l’histoire
i plus d’opportunités de prati-- et c’est ce qu’on tente de à cette fin. Dans la probléma-
A quer l’écriture de texte enlien mettre en pratique notam- tique, l’auteure présente les
5 avec l’argumentation, que ce ment avec le renouveau pé- éléments permettant de déve-
« soit en classe d’histoire ou dagogique. L'enseignement lopper les compétences des
4 dans d’autres disciplines. de l’histoire est toujours au élèves afin deles amener à
5 5.CRITIQUE centre de deux grands dé- utiliser les faits historiques

it Suite à la lecture de cet arti- bats : QUOI enseigner et pour soutenir leur argumen-
j cle, on remarque que plu- COMMENT l’enseigner. tation. Elle laisse sous-

di sieurs aspects de la problé- Cette problématique est aussi entendre que la pratique en-
5 matique et de la méthodolo- applicable puisque les inter-  seignante est à la base de 5

T gie furent bien réalisés et font [0gAONS qu elle soulève cette réussite et elle présente ÿ
j de cette recherche un succès, Concementtous les enser- les façons de faire (les cinq b
A Quelques critiques s’impo-  @rants d'histoire. Les résul- caractéristiques) que l’ensei- i
; sent tout de même et des pis- las de cette enquête et les gnant doitsuivre afin de per- $
i tes d’améliorations peuvent Cinq Caractéristiques concer-  metire a I'éléve de dévelop- B
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États-Unis et que cette ma- être suggérées. En voici un nant les consignes pour un
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per sa lecture, son écriture et
sapensée historique.

De plus, dans l’article, les
instruments utilisés pour
réaliser l’enquête sont bien
présentés. On nous expose
clairement les données re-
cueillies concemantles ensei-
gnants. Les observations, les
entrevues,la rétroaction et les
artéfacts utilisés par les ensei-
gnants pour recueillir les don-
nés y sont décrits. Aussi, on
mentionne que les données
des élèves ontété recueillies à
partir de pré et de post-tests
et on explique leurs points de
similitudes (le genre de ques-
tion est le même dans le pré
et le post). On nous explique
aussi la façon dontils ont été
créés. Cependant, aucun
exemple de ces tests n’était
présent dans l’article. Il aurait
été intéressant d’en consulter
un extrait afin de savoir si le
sujet était le même d’une
école à l’autre ou s’il était en
rapport avec la matière enset-
gnée.

Dans l’article, on présente
aussi la grille d’évaluation
concemant l’écriture histori-
que basée sur les preuves,
celle qui expliqueles résultats
de | à 5 (les critères d’évalua-
tion) ce qui nous permet de
voir commentl’élève est no-
té (cette grille évalue le pré et
le post test). Ce qui est inté-
ressant aussi concemant les
instruments, c’est qu’il y a
dans l’article quelques exem-
ples d’évaluations que les

enseignants ont donné aux
élèves en lien avec leur lec-
ture durant les sept mois de
l’étude. Il y a aussi des exem-
ples de consignes menant au
travail d’écriture, ce qui per-
met de mieux comprendre la
pratique enseignante et le
contexte de la recherche.

Aussi, dans la méthodologie
de cette recherche, on décrit
la population en nous don-
nant les caractéristiques des
acteurs,les élèves et les ensei-
gnants, et on dresse un por-
trait de l’échantillon, les deux
écoles et le milieu. Cela nous
permet de comprendre à qui
s’adresse cette recherche et
qui elle conceme. De plus, en
donnant les détails concer-
nant la population et l’échan-
tillon, cela nous permet de
voir les limites de la recher-
che, dans le sens où l’échan-
tillon est très petit et qu’avec
une plus grande comparai-
son, on aurait pu avoir des
facteurs et des résultats diffé-
rents. Certains détails man-
quaient cependant en ce qui
conceme l’âge des élèves et
leur niveau scolaire ainsi
qu’en ce qui concemela ma-
tière exacte, le contenu
qu’enseigne Mme Bobeck.
Une brève définition aurait
pu être incluse dans l’article,
attendu que le terme
«humanities» peut étre diffi-
cile à saisir.

En ce qui conceme les résul-
tats,ils étaient bien présentés
puisqu’ils permettent de
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comprendre le but de la re-
cherche. Ils sont faciles à
comprendre et ont été vulga-
risés pour que le grand public
comprenne. On y présente
les propos tenus par les sujets
ainsi que leurs façons de faire
et on présente aussi sous
forme de tableaux les don-
nées chiffrées dernière les-
quelles ont peut voir les idées
maitresses de la recherche.
Ces données nous permettent
alors de comparer les résul-
tats des élèves et de faire un
lien avec le type d’enseigne-
ment qu’ils ont reçu. Les ta-
bleaux de chacune des clas-
ses représentant leurs résul-
tats au pré et au post test sur
le raisonnement et l’argu-
mentation nous permettent
de constater facilement l’a-
mélioration des élèves et

grâce au graphique, qui pré-
sente une comparaison des
résultats du pré-test et du post
test sur le raisonnementhisto-
rique entre chacune des clas-
ses, on peut aussi compren-
dre que celle de Mme Bo-
beck s’est davantage amélio-
rée que celle de M. Rossi.

Un dernier point de critique
conceme la conclusion de
cet article. Flle est réaliste
puisque l’auteure elle-même
souligne les limites de sa re-
cherche. Elle mentionne en-
tre autre que le contexte dans
lequel évoluent les acteurs a
un impact sur la pratique et le
rendement. Elle suggère aus-
si que l’étude qu’elle a effec-  
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tuée soit faite à une plus grande
échelle, ce que nous approuvons.
Remarquons aussi qu’avant d’a-
voir lu la conclusion de l’auteure
et ses suggestions pour une future
recherche, on remarquait que la
recherche n’avait pas un échantil-
lon très varié. On pourrait effécti-
vement comparer plusieurs éco-
les et plusieurs autres méthodes.
On devrait surtout comparer l’en-
seignement de la même matière
car dans ce cas-ci, les deux disci-
plines ont comme point central
l’histoire mais n’ont pas les mé-
mes sujets d’étude (certains sujets
se recoupent, mais les ensei-
gnants n’ont pas les mêmes
contraintes). L’auteure propose
aussi de faire une autre étude sur
le mêmesujet, mais qui inclurait
d’autres facteurs comme des tests
standardisés sur les connaissan-
ces historiques et des tests de base
sur l’écriture et la lecture; des in-
formations sur les expériences
antécédentes des élèves à propos
de l’écriture et de l’histoire. Il se-
rait important de prendre ces fac-
teurs en considération car cela
pourrait modifier les résultats et
amener d’autres constatations.
Ajoutons que des facteurs, autres
que la pratique, ont une influence
sur le rendementde l’élève à l’é-
crit. Ses aptitudes et ses motiva-

DIDACTIQUE / PEDAGOGIE
 

tions doivent être en premier lieu
prises en considération. (Si le
cours est optionnel aux Etats-
Unis, a-t-il un impact sur l’obten-
tion du diplôme, comme ici avec
le cours d’histoire et éducation à
la citoyenneté du 2° cycle du se-
condaire?)

En terminant, il serait intéressant
de faire cette étude au Québec et
de faire une enquête auprès de
ceux ayant suivi des cours d’his-
toire comme ceux donnés par M.
Rossi. Qu’en est-il aujourd’hui de
leurs capacités d’argumenter et
de raisonner en lien avec des évè-
nements historiques et d’actuali-
té?

Notes

' MONTE-SANO, Chauncey
(2008). «Qualities of Historical
Writing Instruction: A Compara-
tive Case Study of Two
Teacher’s Practices», American
educational Rechearch Journal,
vol. 48, n. 4, p.1045-p.1079,
http//aerj.aera.net

“P.16
*Wineburg, S. (2001). Historical
Thinking and Other Unnatural
Acts : Charting the Future of
Teaching the Past. Philadelphia:
Temple University Press.

HA

Voyage d’études annuel des champs de bataille canadiens,

10 au 22juillet2011
es voyages d’études des champs de bataille canadiens de l’Institut
Histonca-Dominion se veulent une occasion de croissance profes-

sionnelle et visent à faire découvrir aux enseignants les principaux
champs de bataille et mémonaux canadiens de France et de Belgique.

www.historica-dominion.ca/fr
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Résultats de l’élection fédérale de 2008

|Section fédérale canadienne de 2008 a
eu lieu le 14 octobre 2008.II s’agissait de

la 40° élection fédérale canadienne. Le Parle-
ment précédenta été dissout par proclamation
de la gouvemeure générale Michaëlle Jean, le
7 septembre 2008 sur l’avis du premier minis-
tre Stephen Harper.

Sauf en cas de guerre ou d’insurrection, l’é-
lection générale devait être déclenchée au plus
tard le 13 février 201 1, cinq ans après le retour
des brefs de la 39° élection générale tenue le
23janvier 2006.(Wikipedia)
 

 

 

 

 

   
 

 

 

 

 

     

Parti Parti Bloc

conservateur|  libéral québécois

S 208 796 3 633 185 1379991

VOIX VOIX VOIX

37.65% 26,26% 9.98%

+1,38 -3,97 -0,50

143 sièges 77 sièges 49 sièges

+19 -26 2

NPD Parti

vert

2515561 937614
VOIX VOIX

18,18% 6,78%

+0,70 +2,30

37 sièges 0 siège

+8 =

 
  



IRRT1
i ch

Ri

EDUCATION A LA CITOYENNETE
 

ELECTIONS ET CONSCIENCE CITOYENNE

RAYMOND BEDARD, ECOLE INTERNATIONALE DE MCMASTERVILLE

COMITE DE REDACTION DE TRACES

Note de la rédaction : avec le déclenchementdes élections fédérales du 2 mai 201 1, en mars
dernier, 7RACESpublie deux articles qui, nous l’espérons, pourront vous être utiles pour votre
enseignement.

Urdes moments forts de la démocratie parlementaire au Canada est sans conteste les cam-
pagnes électorales, tant au niveau provincial que fédéral. En tant qu'enseignanten histoire,

il est important, lorsque ces événements se produisent, d'en exploiter les possibilités pédagogi!-
ques afin de rendre concrètes les notions vues dans le cadre du cours histoire et éducation à la
citoyenneté de 3° et 4° sec. De plus, devantle vent de cynisme qui souffle sur la politique depuis
quelques temps,il semble important de réagir positivement auprès de nos élèves afin de déve-
lopper un intérêt pour l'engagementpolitique. Voici donc deux projets simples mais signifiants,
liés à ces périodes électorales,réalisés dans notre école depuis de nombreuses années.
 

  
Raymond Bédard

Dans le cadre du suivi de
l'actualité, queje fais avec les
élèves au début de chacun
des mes cours, je ne manque
jamais l'occasion de parler
des rumeurs d'élections afin
de rappeler les mécanismes
électoraux propre à notre sys-
teme parlementaire. Par
exemple, les élèves prennent
conscience du privilège qu'a
le premier ministre de dé-
clencher des élections au mo-
ment opportun (à l'intérieur
d'un mandat de 5 ans) pour
que son parti puisse conser-
ver le pouvoir. Il est intéres-
sant d'analyser avec les élè-
ves les signes annonciateurs,
remaniement ministériel,
dépôt du budget, annonce
d'investissements dans des
industries,etc.

Dès que les élections sont
déclenchées, je demande aux
élèves de chercher l'informa-
tion de base sur les candidats
et les partis qu'ils représentent
et de les consigner sur le ta-

bleau Dossier élection queje
leur fournis (voir les pages
suivantes). J'ajoute à ce tra-
vail l'analyse d'une caricature,
quils auront eux-mêmes
trouvée dans les médias au
cours de la campagne électo-
rale. Ce travail amène les
élèves à suivre le déroule-
ment de la campagne électo-
rale et à se questionner sur les
règles et les stratégies électo-
rales, sur les enjeux politi-
ques, économiques et so-
ciaux soulevés par les candi-
dats et les partis. Par la même
occasion, les élèves se fami-

liarisent avec les différents
termes politiques liés au pro-
cessus électoral. Ce travail les
amène aussi à découvrir les
différents sites interet riches
en informations politiques
tels. L'Assemblée nationale
du Québec, le gouvernement
du Canada et les médias.

Afin de rendre cette période
électorale plus dynamique,
j'organise la tenue dun scru-
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tin pour que les élèves puis-
sent se prononcer sur l'élec-
tion du premier ministre.
Ainsi, depuis de nombreuses
années,en collaboration avec

mes collègues de 5° se-
condaire, nous aménageons
de véritables bureaux de
vote, avec liste électorale,
scrutateur et boîte de vote,
dans deux locaux, un pour
les élèves de 4° secondaire et
un pour ceux de 5° où les
élèves viennent voter pen-
dant le dîner. Une fois les
résultats compilés, la direc-
tion de l'école permet même
la diffusion des résultats via
l'intercom. Cet exercice de
simulation électorale dans un
contexte réel, où le taux de
participation est générale-
mentélevé, s'avère un excel-
lent moyen de rendre vivant
l'apprentissage d'un des as-
pects importants de notre
système parlementaire: les
élections.

   

Yi

1
1

 
 



ÉDUCATION À LA CITOYENNETÉ
 

Élections et conscience citoyenne
 

Nom del'élève
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JE VOTE DONC JE PENSE

JEAN-CLAUDE RICHARD

ÉDUCATION À LA CITOYENNETÉ
 

CONSULTANT EN DIDACTIQUE DE L'HISTOIRE

Je l'ai lu au moins deux fois depuis sa parution en 2007 etje m'appréte a le lire encore une fois,
pour les besoins de cet article,etje m'en réjouis. L'ouvrage de Jean-Paul Jouary'a déjà quatre

ans, mais il me semble quesa pertinence n'a jamais été aussi flagrante qu'en ces temps où les
taux de participation au scrutin se réduisent comme peau de chagrin et où le cynisme semble
constituer l'aune à laquellele citoyen moyenjugela vie politique.
 

 
  

En publiant Je vote donc je
pense, l’auteur nous invite à
réfléchir au sens profond du
concept de « politique » qui,
sous sa forme onginale grec-
que,-politikos - signifie « de
la cité »et « désignela struc-
ture, le fonctionnement d'une
communauté, d'une société,
faite dune somme d'indivi-
dualités, les citoyens, sou-
cieux de participer à la vie
commune. » (4° de couver-
ture) Il tente ainsi d'amener
« la philosophie au secours
de la politique ». C'est un
ouvrage succinct, dense,
mais relativement facile à
lire : une introduction, treize
courts chapitres d'une quin-
zaine de pages où l'auteur
expose un thème qu'il com-
plète par une remarque qui
sert également de transition,
un demier chapitre de
conclusion. Permettez-moi
de vous présenter succincte-
mentles thèmes abordés.

Après avoir posé le concept
de « politique », qui englobe
tout ce qui concemel'organ:-
sation des humains en socié-
té, Jouary nous entraîne dans
le sillage de l'être humain aux
prises, dès sa naissance, avec

son inclinaison à faire préva-
loir ses intérêts particuliers,
mais contraint, pour survivre,
de vivre en société et obligé,
par conséquent, de tenir
compte des points de vue et
des intérêts des autres mem-
bres dela collectivité.

En explorant successivement
des thèmes très habilement
répartis et liés de façon très
efficace, l'auteur nous amène
à réfléchir sur la diversité et la
complexité des rapports so-
ciaux établis par les humains
a travers le temps. Serions-
nous plus libres sans lois?
demande-til. Et, lorsque les
lois sont violées, surtout à
notre détiment, comment
passer de la vengeance a la
Justice?

La survie de l'être humain
repose sur la division des
tâches et sur les échanges.
Mais peut-on tout échanger”
La monnaie a été inventée
pour servir de moyen aux
échanges destinés à combler
les besoins des hommes.
Qu'advient-il lorsqu'elle se
transforme en but de
l'échange et que les besoins
humains deviennent des
moyens d'accumuler de l'ar-
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gent?

Etcette division de la société,
où certains dominentet d'au-
tres sont oppressés, est-ce
bien naturel) Toutes les civi-
lisations se sont perçues
comme « naturelles »,

commeallant de soi. Jusqu'à
quel point ces perceptions
sont-elles fondées? Quelles
conséquences ont-elles? Est-
il possible de les changer?

Peut-on changer le cours des
choses ou l'avenir est-il écrit?
Est-il prévisible? Quelles
conséquences le fait de croire
ou non à cette prévisibilité
exerce-til sur l'organisation
de la communauté? Si l'ave-
nir n'est pas écrit, il est possi-
ble dimagmer des « modèles »
de sociétés. Mais,peut-on sur
ter dans un modèle” Jouary
examine le cas de quelques
« modèles »» de sociétés et de
certaines tentatives de mise
en application.

De façon générale, on consi-
dère que le pouvoir réside
dans les institutions d'Etat.
Est-ce fondé? La politique,
de haut en bas ou de bas en
haut? Qu'est-ce qui permet à
un pouvoir de se maintenir”
Jusqu'à quel point les hom-
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mes consententils ou
contribuent-ils au pouvoir
exercé par « en haut »? À
quelles conditions des
changements sont-ils possi-
bles?

En régime démocratique,
la volonté majoritaire du
peuple est décisive, mais la
majorité a-telleforcément
raison? L'adhésion à la
démocratie met-elle le peu-
ple a l'abri des errements?
Que doit savoir le peuple
pour empêcher la société
de courir à sa perte? Les
démocraties  esquivent-
elles le débat politique?
Une certaine « paresse » ne
nous incite-t-elle pas ànous
décharger de notre devoir
de citoyen sur «les autres »
et à nous délester du pou-
voir au profit de ceux qui
devraient nous représenter?

Dans nos pays, nous élisons

tants qui « sexpriment au
nom de leurs électeurs ».
Mais, dans les faits, l'élu
représente-t-il le peuple?
Que signifie cette expres-
sion au juste? Représenter,
est-ce « décider à la place
de » quelqu'un? Est-ce agir
en messager, en commis-

saire? Comment les cho-
ses se passent-elles réelle-
ment dans nos sociétés? Le
vote estil le meilleur
moyen de nommer les
gouvernants? L'élu reçoit-il
un devoir ou un pouvoir,
est-il un responsable ou un

maître?

À la tête des États, on
trouve des gouvernements.
Gouverner, est-ce diriger?
Sur un navire, qui indique
la direction, le timonier ou
le capitaine? Dans un véhi-
cule, celui qui a «les deux
mains sur le volant »est-il
nécessairement celui qui
choisit la destination?
Qu'en est-il dans une socié-
té? Sur quoi repose la liber-
té d'un peuple? Est-il nor-
mal qu'un parti politique
cherche à prendre le pou-
voir? Gouvemer, ne serait-
ce pas obéir au peuple? Le
mot « démocratie » est-il
devenu un slogan plutdt
qu'une réalité?

Entre deux opinions oppo-
sées censées toutes les
deux représenter la vérité,
comment peut-on détermi-
ner qui a raison en vérité?
Doit-on se résigner au rela-
tivisme? Existe-til une
vérité étalon qui pourrait
nous aider à déméler
l'écheveau? Peut-on être
autonome, « suivre sa pro-
pre loi et ne se soumettre
qu’aux règles que l'on s'est
collectivement données
volontairement, délibéré-
ment »? Et si les pratiques
de l'ensemble des humains
façonnaient une sorte de
vérité...

Pour calmer leurs angois-
ses nées de la recherche de
la vérité, les hommes se
sont souvent tourmés vers

des croyances et des prati-
ques religieuses. Les reli-
gions ont souvent caution-
né des débordements, des

massacres, des inhumani-
tés. Serions-nous malades
du religieux? Peut-on être
certain, si on croit en un
dieu et en restant modeste,
d'agir en son nom, avec
son approbation? La laïcité
est-elle compatible avec les
enseignements des reli-
gions du Livre? Nest-il pas
facile d'instruire le procès
des religions? Le sens pro-
fond des religions aurait-il
été détoumé?

Depuis toujours, pourrait-
on dire, nous aspirons en
vain à vivre en paix. Serions-
nous condamnés à vivre
entre sauvagerie et barba-
rie? Pour s'en sortr, est-il

possible de combiner rai-
sonnement et aflectivité?
Peut-on s'inspirer des pistes
suivies par Martin Luther
King, Gandhi et Nelson
Mandela? Quelle place
doit-on faire aux senti-
ments dans notre réflexion
politique? Et si le sens poli-
tique devait être créé?

L'ouvrage de Jean-Paul
Jouary incite à repensernos
attitudes envers l'univers
politique. Il faut le lire, le
relire et le faire lire. Ci-
toyens, mais également
enseignants chargés, que
cela nous plaise ou non,
d'éduquer à la citoyenneté,

nous trouverons dans ce
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livre une source d'inspira-
tion pour pimenter nos
plans de cours.

Note

! Jean-Paul Jouary (2007),
Je vote doncje pense, sl,
éditions Milan, 213 pages.
Au momentde la parution,
l'auteur, agrégé et docteur
en philosophie,était profes-
seur en classe préparatoire
au lycée Claude-Monet à
Paris.
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La philosophie
au secours de la politique

MILAN   
 

CH

S
E
B
>
e
d

a
g
=
B
o
o

|
8
5
@
-

5%
.

_
—
=

£
8
.
E
y

E
R
=
,
2

K
e
3

=
ss

:
=
=

o
F
=



PROGRAMMES D’ETUDES
 

LA QUESTION REGIONALE

L'INACCEPTABLE ABSENCE DES REGIONS

QUEBECOISES DANS L'ENSEIGNEMENT
CHRISTIAN MORISSONNEAU

UNIVERSITE DU QUEBEC A TROIS-RIVIERES

1:géographie commel'histoire est connaissance et, mises à part quelques manipulations en
géographie physique (de plus en plus une géophysique), elle n'est pas une compétence.Il

n'y a pas de compétence géographiquesi ce n'est peut-être le sens de l'orientation mais alors il
sagit d'une habileté utile dans une excursion en forêt ou dans une ville, et le GPS assure techni-
quement pour beaucoup cette compétence liée à la mobilité. De plus,il n'y a pas de géographie
mais «des géographies de» commeil y a «des histoires de …» Les géographes suivent, en géné-
ral, un principe qui aurait dû inspirer les concepteurs du contenu géographique du domaine dec
l'Univers social», pour les élèves du premier cycle du secondaire. Les géographes ne considèrent
Jamais un phénomènesans le rapprocher des phénomènes semblables ou apparentés répartis sur
la Terre. L'étude d'un glacier des Rocheuses suscite la comparaison avec d'autres glaciers des
Rocheuses ou des glaciers du globe. C'est le principe de la géographie comparée qui a créé la
géographie générale et enrichi la géographie régionale. Les études géographiques ont longtemps
distingué la dimension horizontale et la dimension verticale, les deux «choix» possibles d'une
description spatiale. D'un côté, le choix du continu: c'est la région, de l'autre des thèmes ou des
entités: glacier,transport, systèmefluvial ou habitat.
 

 
On peut alors aller plus loin
dans l'analyse du programme
soumis aux élèves. La géo-
graphie, quoi qu'en disent
encore de nombreux prati-
ciens et enseignants, n'est pas
la science de l'espace: c'est la
science des régions
«pudiquementy nommées
ternitoires dans le programme
sans que l'on nous explique
cette substitution notionnelle.
«L'étude d'un temtoire peut
Être abordée autant par un
enjeu que par l'étude d'une
réalité géographique d'ordre
planétaire. C'est un choix qui
relève d'une démarche didac-
tique». (Domainede l'univers
social, p.315). Le choix éli-
mine la région québécoise.
Pourquoi? Pour ajouter à la

confusion, il est proposé
l'étude de cinq temttoires ty-
pes représentant «diverses
formes d'organisation territo-
riale». Parmi les cinq, l'un est
désigné comme <derritoire
région» à côté de «territoire
agricole», «territoire urbain»
et «territoire autochtone». Il y
aurait donc un territoire qui
n'aurait pas d'adjectif qui lui
convienne. Pas de régional,
mais un agricole ou un ur-
bain. En passant, un territoire
urbain est une ville, et on au-
rait pu en profiter pour distin-
guer le rural de l'agricole. Et
puis, et surtout, les territoires
régionaux, découpés dans
l'espace d'un pays, en l'occur-
rence le Québec, portent un
nom, quils soient administra-
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tifs comme le Bas-Saint-
Laurent ou le Saguenay-
Lac-Saint-Jean ou des ré-
gions d’appartenance (pays)
comme la Beauce ou Charle-
voix ou se confondent
comme la Gaspésie, le Sa-
guenay, l'Abitibi, le Témisca-
mingue, le Bas du Fleuve
(Bas- Saint-Laurent adminis-
tratif).

Il est vrai que l'on peut re-
marquer les régions du Qué-
bec et le Québec des régions
administratives créés par
l'Etat; les premières se distin-
guant par des ancrages lo-
caux forts et significatifs.

Les élus et les citoyens le
savent. Il faut aussi tenir
compte du caractère subjectif
de la notion de région, parce 

Christian
Morissonneau
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que le découpage en zones,
aires, portions de l'espace se
fat a partir de nombreux
points de vue et ces frag-
ments territoriaux n'ont pas
de frontières claires ni d'exis-
tence matérielle comme une
entité naturelle. Et même si
ces régions sont objectivées
par les décisions et l'adminis-
tration de l'État, il y a aussi
des gens qui y vivent, rêvent
d'y rester ou d'en partir, y tra-
vaillent et se disent d'un tel
lieu («moije viens del'Abiti-
bi» chante Raoul Duguay, ou
encore, la Cote Nord et Na-
tashquan si chere a Gilles
Vigneault). Ne serait-ce aussi
queles nouvelles des médias
qui situent les événements
rapportés dans un lieu précis,
dans une région qui n'est pas
obligatoirement exotique ou
étrangère. Il y va de la cons-
truction de la citoyenneté,
dans cette connaissance, de-
venue familianté, donc inté-
grée à ce que nous pensons et
ressentons comme habitant
d'un territoire construit hérité
et partagé. La région est un
territoire non seulement déli-
mité et localisable, mais
nommé, donc particularisé,
singularisé, individualisé au
second degré. On sait que la
notion de région englobe
toute portion de territoire née
de l'espace par le point de vue
humain, qu'il s'agisse des do-
maines bioclimatiques, de la
conservation de la faune et de
la flore, dune activité hu-

maine dominante qui va de
l'agriculture dominante, (blé,
mais, coton, comme les
Wheat Belt, Com Belt, jus-
qu'aux terroirs des grands
crus viticoles ) les industries,
etc.

Larégion introuvable

Ma réflexion sur le pro-
grammese fait par rapport à
l'apprentissage scolaire de ce
qu'est le territoire québécois
et de ses frontières et divi-
sions politiques, ne serait-ce
que pour les problèmes de
juridiction. Je rejette donc la
conception implicite que la
géographie permetrait la
connaissance du caractère
spatial des phénomènes, à
Iiexemple de ceux que j'ai
énumérés plus haut. De plus,
il faut ajouter que, comme un
événement historique parti-
cularisé par le temps, ainsi
une entité géographique,
comme lle d'Orléans, le

mont Jacques Cartier ou la
chaîne des Chics-Chocs, est
particularisée d'abord par sa
localisation dans l'espace; les
autres caractéristiques singu-
lières de l'île ou de la monta-
gne doivent être décntes et
expliquées. La particularité
historique ou géographique
est une combinaison de traits
spécifiques; cette combinai-
son est répétable, mais ce qui
distingue deux combinaisons
identiques (deux sommets
des Appalaches) est leur lo-
calisation en des points diffé-
rents. Cela vaut pour l'histoire

32 TRACES, REVUE DE LA SPHQ, VOLUME49, N° 2, PRINTEMPS 2011

et la géographie incluses dans
le dit «Univers social».

Il ne s'agit pas d'être compé-
tent ni connaissant en zone
d'habitat marin ou d'exploita-
tion forestière mais d'appren-
dre, de reconnaître le rapport
entre les données biophysi-
ques (la nature) et l'action
humaine (habiter, exploiter,
aménager). L'élève trouvera
ce lien fondamental dans des
portions temtoriales significa-
tives que l'on appelle des ré-
gions. À la fois l'étude du
rapport des personnes avec le
territoire ou l'environnement,
et l'étude synthétique de ce
territoire qui a un nom, que
les gens connaissentet où ils
se reconnaissent. Selon le
géographe Etienne Juillard:
«En expliquant et en com-
prenant la logique interne
dun fragment de l'écorce
terrestre, le géographe révèle
une individualité dont la ré-
plique exacte (.…) ne se trou-
vera nulle part ailleurs. Faut-il
s'étonner que cette concep-
tion de la géographie n'ait pas
fait école dans des pays
comme les États-Unis, où
les cadres hérités de la nature
et de l'histoire sont tout à la
fois plus larges et plus nuan-
cés»(Juillard, 1962, p.483).

Le Québec a vu émerger des
régions ou des pays dès l'épo-
que de la construction de
l'écoumène de la Nouvelle-
France: la Beauce, la Côte-
du-Sud, la Gaspésie puis aux
XIX° et XX" siècles Charle-
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voix, puis le Saguenay,l'Abi-
tibi et ainsi de suite. La
preuve empirique qu'elles
existent aujourd'hui: des gens
disent qu'ils sont beaucerons
ou gaspésiens ou du Lac ou
des Bois-Francs. …

L'école québécoise peut, en
1957, utiliser des manuels

préparés par une équipe sous
la direction de Pierre Dage-
nais, professeur à l'Université
de Montréal. Voici les trois
volumes: Géographie géné-
rale pour la & année, Le
monde moins l'Amérique,
pour la 9° année et L'Améri-
que et le Canada, pour les
10° et 1l‘années. De nom-
breux géographes et histo-
riens ont collaboré à ces ou-
vrages entre autres Louis-
Edmond Hamelin et André
Lefebvre. Le volume IIL
L'Amérique présente une
carte, figure 5, p.271-273 où
l'élève de 16 ou 17 ans, en
classe terminale, peut repérer
15 «régions géographiques»,
dessinées par Benoit Brouil-
lette. Le même avait déjà
présenté le Québec en 11
régions naturelles dans Notre
milieu, livre de compilation
sous la direction de l'écono-
miste Esdras Minville, pu-

bliée en 1942.

J'insiste pour montrer où en
était l'étude des régions dans
les écoles, à la veille de la dite
Révolution tranquille qui va
décentraliser le Québec en
réorganisant les rapports éta-
tiques à l'espace et en trans-
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posant territoralement cette
orientation politique. Depuis
les années 1960, s'inscrivent,
ainsi, dans le paysage, des
conceptions de l'organisation
socio-économique en une
composante des stratégies
économiques et politiques
traduites en dix régions admi-
nistratives (1966) fondées sur
les villes comme pôles d'at-
traction et leur zone d'in-
fluence. Ce découpage en
régions polarisées sert
d'abord comme base d'inter-
vention de Etat On passe,
en 1987, a 16 régions admi-
nistratives dites de concerta-
tion, dont Montréal et Laval!
Ajoutons le Centre du Qué-
bec, crée en 1998, en le sépa-

rant de la Mauricie. Cette
nouvelle entité administrative
perd son nom historique de
Bois-Franc en s'élargissant
vers Drummondville. Sa-
luons le judicieux et vaste
projet « Les régions du Qué-
beo» de l'actuel INRS, de
faire l'histoire de chacune de
ces entités avec quelques sur-

prises géographiques justifia-
bles comme les deux tomes
de Histoire de Québec et de
sa région (2008), moinsjusti-
fiables comme Histoire de
Beauce-Etchemin-Amiante
(2003). I] n'empêche:il existe
des régions désignées au
Québec, avec plus ou moins
de sens d'appartenance, mais
qui sont des lieux à partir des-
quels les résidents intervien-
nent, critiquent, font des pro-
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Jets et débattent en se regrou-
pant. Les régions existent
parce que des personnes y
vivent avec leur lot de réussi-
tes et de problèmes
(ouverture ou fermeture d'en-
treprises, chômage, environ-
nement fragile, distance,
exode des jeunes). Il s'agit
dun phénomène humain
différencié, le nôtre, qui mé-
rite qu'on le connaisse, et que
l'on maîtrise à la fois le fait
national et le fait régional,
pour les mêmes raisons. Le
Québec, c'est aussi des ré-
gions et pas seulement une
métropole et sa couronne,
d'autant plus qu'elle accapare
de plus en plus la part démo-
graphique et l'information.
On définit trop le Québec et
les Québécois par rapport à
cette ville msulaire débor-
dante. Pour un peu nous re-
trouvons Paris et la situation
française: Montréal et le dé-
sert québécois. Si désert il y
a, de nombreuses oasis le
ponctuent, villes et régions
qui doivent être connues.

Je reviens à la fin des années
1950, lorsque les élèves se
frfottent à la géographie du
Québec. Le géographe Be-
not Brouillette, professeur
de géographie aux HEC,
écrit, en évoquant l'œuvre
grandiose du géographe fran-
çais Raoul Blanchard (6 li-
vres de 1935 à 1960): «Notre
province est la seule au Ca-
nada qui ait été étudiée en
détail par un Maître en la ma-
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tière (…). La géographie ré-
gionale est une des plus atta-
chantes disciplines tant au
niveau primaire que se-
condaire et universitaire (...)
Au secondaire, la géographie
régionale du Québec est en-
seignée en 11° année (...)
Enfin, aucun diplôme univer-
sitaire en géographie ne de-
vrait être octroyé à un candi-
dat destiné à devenir géogra-
phe et à pratiquer son métier,
sans une connaissance appro-
fondie de sa patrie
(Brouillette, 1959, p.81-82).
Le géographe Louis-
Edmond Hamelin, comme
Brouillette, vante celui qu’il
considère comme son ma
tre: «Blanchard a fortement
marquéla géographie univer-
sitaire québécoise (.….) Il a
formédesjeunes géographes
et leur a suggéré des thèmes
de recherche» (Hamelin,
1959, p. 21).

Presque quarante ans plus
tard, Hamelin relance une
évidence de l'apprentissage
scolaire: «Enfin j'aimerais
rappeler qu'une géographie
régionale renouvelée consti-
tuerait un outil de première
main dans la compréhension
et méme la fabrication dun
pays» (Hamelin (1996),
p.178).

Les raisons de l'ignorance
régionale dans les manuels
scolaires s'expliquent. Malgré
l'étude dans les années 1950
et 1960 et malgré les appels
anciens de Brouillette et plus

récents dHamelin, l'ensei-
gnement des régions du Qué-
bec n'a pas été institutionnali-
sé ni en histoire ni en géogra-
phie. Il n'y a pas d'université
qui offre des cours de géo-
graphie du point de vue ré-
gional québécois. Même à
l'Université Laval, le monde
à l'étude était découpé en
grandes zones: l'Amérique
du Nord, L'Europe de
l'Ouest, l'Afrique, etc, mais
pas de régions québécoises si
ce n'est le Nord, un univers

en soi. Des thèmes: transport,
urbanisation, mais pas d'enti-
tés spatiales signifiées d'abord
par leur localisation et leur
nom. Pourtant, des praticiens
d'autres disciplines régionali-
sent: des économistes, des
sociologues, des aménagis-
tes, des politologues. N'ou-
blions pas que le projet «Les
régions du Québec» a été
lancé à IIQRC de l'époque
par deux sociologues: Fer-
nand Dumont et Femand
Harvey.

Femand Dumont et Yves
Martin ont publié dès 1963,
L'analyse des structures so-
ciales régionales : étude so-
ciologique de la région de
Saint-Jérôme. Les géogra-
phes, dit-on, n'ont pas répon-
du présentà cette étude; il n'y
a pas eu de collaboration. Ni
émulation.

Où sommes-nous?

En conclusion, des cours et

des programmes d'où la ré-
gion est évacuée,la réalité et
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la notion même (territoire
région!). Du temps de Benoit
Brouillette, les régions qu'il
propose à l'étude sont dans
les manuels pas dans les mi-
nistères. Il faudra attendre
1966, pour que l'État dépasse
la régionalisation agricole, à
l'œuvre depuis 1932 avec ses
8 divisions basées sur l'indus-
trie laitière! (Annuaire statisti-
que de la province de Qué-
bec, 1932). Mais, au début
des années 2010, les régions
sont dans les ministères, pas
dans les manuels scolaires ni
universitaires. Nous accep-
tons l'ignorance géographi-
que des lieux à l'Ecole et
nous laissons les fonctionnai-
res décider et intervenir dans
ces mêmes endroits.

Dans «territoire région», de
«l'Univers sociab», on déli-

mite des thèmes
«économiques» hétéroclites
que l'on présente
«régionalisés» soit celui de
l'exploitation forestière du
tourisme, de la dépendance
énergétique et de l'industriali-
sation.

Pourquoi ces thèmes en
«temitoire région», pourquoi
des «territoires régions » sans
qu'on ose apprendre ce qu'est
ce substantif région devenu
adjectif, comme agricole
dans «temtoire agricole» ou
protégé dans «terntoire proté-
gé»? Ce sont des contenus de
la «compétence 1» dite aussi
«organisation territoriale» et
de la «compétence 2» dite
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aussi «enjeu territorial» qui
questionnent et donnent
compétence à un concept
central et à un concept parti-
culier. Pour ce qui est de
«territoire régiom avec
comme ingrédients: exploita-
tion forestière, déforestation
récréotourisme, sylviculture
sous l'étiquette organisation
ternitoriale, on a le choix d'un
menu d'étude : « La Colom-
bie-Britannique» ou «Une
région forestière du Québec»
ou «d'Amazonie». C'est moi
qui souligne le ou, entre au-
tres parce qu'il n'énonce pas
qui fait le choix, le professeur
ou les élèves ou par un vote
secret ou à main levée…

Mise à part effectivement
l'entité forêt observable dans
les trois cas, où est l'équiva-
lence et même la comparai-
son, d'autant plus, au risque
de me répéter, qu'elle pourrait
se faire à partir du thème ou
de l'entité ou mieux régiona-
lement? Mêmechose pour le
ternitoire région pairé au
concept industrialisation: «
La région des Grands Lacs
américains et canadiens ou
Une région industrielle du
Québec». Et ainsi de suite,
dans l'hétéroclisme et la
confusion temitoriale. Le
moins qu'on puisse dire,c'est
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qu'il n'y a ni apprentissage du
terntoire québécois ni de ses
régions. Cela regarde les pro-
fesseurs d'histoire et de géo-
graphie enseignant l'Univers
social et tous les professeurs
et praticiens des Sciences
humaines. Bientôt, nous ne
saurons pas où nous som-
mes. L'Abitibi ou le Témis-
couata seront confondus avec
un nowhere exotique ou fan-
taisiste. Un jour on répondra:
L'Abttibi, connais pas!
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L'insertion publicitaire doit nous parvenir en format PDF haute résolution au plus tard le

15 mai pour celui de l’été et le 15 juillet pour celui de l’automne.

Contacter Laurent Lamontagne: llamontagne(@cslaval.qc.ca ou (450) 628-6007
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DIVERS
 

MACÉDOINE

WEBMESTRE DU SITE INTERNET DE LA SPHQ

Dies faits, événements, congrès, colloques ou parutions sontici
soulignés. Faites-nous part de toute information que vous vou-

driez y voir. Depuis février 2007, 225 000 intemautes ontvisité notre
site Web. Et vous?
 

Colloque Qu’advient-il de la géographie ? 11 et 12 mai 2011
(Universités de Sherbrooke et de Bishop)

Ve du Québec, la géographie est une discipline de la connais-
sance qui apparaît en sursis. Réduite à quelques cours à peine à

tous les niveaux de l’enseignement, elle a considérablement perdu du
terram. On ne s’intéresse à elle en fait que par morceaux, soit pour ce
qui est des techniques, notammentla télédétection, les systèmes d’in-
formation géographiques (SIG) et la cartographie numérique ou de ses
seuls contenusjugés «utiles » pour solutionnerdes problèmes concrets.
Cette évolution des faits s’expliquerait par les préjugés selon lesquels la
formation en géographie fournirait moins de compétences en demande
chez les futurs employeurs...

http://Www.cafesgeographiques.ca/page/Acfas2011.html

ous déménagez? Afin de
continuer à recevoir TRA-

CES, prévenez-nous au plus tôt
de votre changement d’adresse!!!

Ihalle@mediom.qc.ca

  

Congrès sur l’Amérique française,

Fédération des sociétés d’histoire

du Québec, 20 au 22 mai 2011 (Montréal)

L: Fédération His-
toire Québec et la

Fédération québécoise
des sociétés de généalo-
gle tiendront un congrès
majeur sur l’histoire, le

Fédération patrimoineet la généalo-

des sociétés &C de l'Amérique fran-
çaise. D’autres organis-
mes importants au Qué-
bec et au Canada se join-
dront aussi à nous pour

cette expérience unique. L'événement se dé-
roulera au Palais des congrès de Montréal, du
20 au 22 ma1 2011.

http://congres2011.tk/

d'histoire

du Québec

Rome, de ses origines la capitale d’Italie, 11 mai au 29
janvier 2012, Musée dela civilisation (Québec)

ÉDITIONS GRAHEL
1005, Ovila-Forget, Deux-Montagnes (Québec), JR 6Z1

514-035-2706; 514-374-0552
WARYEDITIONSGRAHEL. COM

Nos vous invitons à parcourir nos différentes collec-
tions afin de découvrir tous les avantages à utiliser no-

tre matériel. Pourquoi ne pas avoir un matériel qui répond
vraiment & vos exigences et par le fait méme a celles dure-
nouveau pédagogique? Nous sommes présentement a
recherche d'enseignant (es) de différentes matières qui so

Claude Gravel et Didier Helliet.

Editions Grahel : (514) 835-2706

www.editionsgraheLcom fédéral.

36 TRACES, REVUE DE LA SPHQ, VOLUME49, N° 2, PRINTEMPS 2011

 

   

  

Die 11 mai, vivez 2600 ans
; = de richesses et de splendeurs

duel dans cette exposition grandiose
réalisée avec la collaboration des

plus prestigieux musées de Rome.

http:/Www.meq.org/rome/index.php

Site Web d’Élections Canada
T lections Canada est l’orga-
Enisme non partisan chargé

-&e--— #00de la conduite des élections et
haitent produire et publier leurs situations d'apprentissage. Elections Canada

mément au mandat que lui a confié le Parlement, il s’atta-
che à démocratiser l’information sur le système électoral

référendums fédéraux. Confor-

http://www.elections.ca/accueil.aspx
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